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La Ligue Syndicaliste 


La Ligue Syndicaliste se propose: 
J.-B. Giauffret 


De faire prédominer dans les 
syndicats l'esprit de classe sur l'es- 


prit de tendance, de secte ou de 
parti, afin de réaliser le maximum 
d'action contre le patronat et con- 
tre l'Etat; | 


De participer à l'œuvre d'éduca- ROMAN 
tion syndicale en procédant à l'exa- 
men des problèmes pratiques et 
théoriques posés devant le mouve- Editions de la Fenêtre Ouverte. 
ment ouvrier, el en préconisant la 
formation de Cercles d'études syn- | En vente, 36, rue Ernest-Renan, 
dicales; à Issy-les-Moulineaux 


De maintenir vivant le précepte (Seine) 
de la Première Internätionale, | 

d'après lequel l'émancipation des 

travailleurs ne sera l'œuvre que des PRIX : 15 FRANCS 
travailleurs eux-mêmes. | 








Gagner du temps pour la Paix 





I faut délaisser le discours d'Hitler et tous 
les commentaires qu'il suscite, ne pas céder 
au besoin enfantin de scruter les intentions des 
chefs du monde, se dire que, pour nous qui 





né participons ni aux secrets militaires, ni 





même à une évaluation exacte des forces en 
présence, il n'y a pas d'autre ressource pour 
voir elair que de lever le nez et regarder les 
larges perspectives. 





Coup d'œil sur le monde 


Aussi simplement, aussi sèchement qu'un 
manuel de géographie ou d'histoire, je vou- 
drais d’abord rappeler des notions élémentaires 
que chacun perd de vue devant le défilé des 
titres de-journaux. 





Sept puissances mondiales 

11 y a sept puissances mondiales de qui dé- 
pendent la guerre et la paix, Ce sont sept na- 
lions peuplées — non pas loujours les plus 
peuplées — et les plus industrialisées. Deux 
chiffres les caractériseront : l'un, celui de la 
population; l'autre, celui de la production 
d'acier. 

Etats-Unis d'Amérique : 125 millions d’habi- 
tants, 28 millions de tonnes d'acier en 1938. 

Allemagne : 80 millions d'habitants, 23 mil- 
lions de tonnes d'acier (sans lu Tehéquie-Mo- 
ravie). 

Russie d'Europe : 135 millions d'habitants, 
18 millions de tonnes d'acier. 

Grande-Bretagne : 45 millions d'habitants, 10 
millions de tonnes d'acier. 

France : 41 millions d'habitants, 6 millions 
de tonnes d'acier. 

lalie : 43 millions d'habitants, 2,3 millions 
de tonnes d'acier. 

Japon : 63 millions d'habitants 
chiffre pour l'acier). 

Notons que les six premières des nations 
sont nommées dans l'ordre de leur production 
d'acier et*que nulle autre nation ne s'intercale 
entre elles. 

Notons encore que ces six nations sont des 
nations européennes où d'origine européenne, 
et voyons que les peuples européens ont, peu- 
plé, conquis ou dominé l'Afrique, les Amé 
riques, l'Océanie et une grande partie de l'Asie. 
En fait les Européens gouvernent la Terre: 
seul, le monde jaune a pu éviter à grand'peine 
leur emprise et semble en {rain de leur échap- 
per pour passer sous la domination du Japon. 

Cette conquête du monde a commencé au 
seizième siècle; elle se continue sous nos yeux. 
Elle s'est faite au détriment des races et des 
nations faibles, c'est-à-dire peu peuplées et 
peu industrialisées, car l'industrie est à l'ori- 
gine de la technique guerrière; elle s’est faite 
tantôt avec une brutalité que l'on ne peut que 
qualifier d'exterminatrir- — comme celle des 
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Amériques qui a amené les « conquistadores » 





à exterminer les races indigènes — tantôt avec 





une violence atténuée qui soumet les indigè- 
nes — main-d'œuvre précieuse à exploiter — 
sans les détruire systématiquement ou stupi- 
dement; elle a même pris des formes extréme- 
ment doucereuses : le conquérant parvenant à 
faire accepter par la menace et la corruption 
sa protection par les conquis ou mieux par les 
maitres des conquis (Indes anglaises, Tunisie, 
Maroc...). 

La dernière application de cette méthode 
vient d'être faite — avec perfection — par 
Hitler à la Tchéquie-Slovaquie grâce à la com 
plicité d'Hacha et de Sirovy; et par Mussolini 
en Albanie où il a chassé le roi capable de 
trahir le protecteur. k 

Le Japon applique à l'immensité chinoise 
les mêmes méthodes en créant des gouverne- 
ments qui lui «demandent» sa protection 
(Mandehourie, Chine du Nord, Chine du Gen- 
tre). 

La conquête du monde par l'Europe ne s'est 
point poursuivie par une simple occupation 
des terres «libres» (c'est-à-dire peuplées de 
s dites inférieures), Les peuples européens 
se sont tout au long des siècles combatlus et 
volés leurs conquêtes. Ainsi l'Empire colonial 
britannique a élé constitué par les dépouilles 
de la monarchie française (Indes, Canada) et 
nce, de 


























Unis d'Amérique à se séparer de leur mère- 
patrie. Le droit du premier occupant n’a jamais 
été respecté par les plus forts. 

Le résultat des conquêtes et des rivalités eu 
a élé celui-ci : 

La Russie d'Europe a occupé un espace plus 
de trois fois plus grand que son propre espace 
qui nourrit environ 35 millions d'habitants; Ja 
Révolution léniniste a réalisé entre les peu- 
ples conquérants et les peuples conquis une 
forme d'Etat fédéral, l'UR.S.S., qui masque la 
conquête mais ne la supprime pas. 

La France a conquis 18 fois sa surface et 
environ deux fois et demi sa population. 

La Grande-Bretagne a conquis 100 fois sa 
surface et 9 fois sa population; sans parler des 
Etats-Unis qui sont à l’origine -une conquête 
anglo-saxonne et où la prépondérance anglo- 
saxonne est strictement sauvegardée par les 
lois sur l'émigration. 

Les Etats-Unis d'Amérique n'ont presque pas 
de colonies; mais ils sont tout entiers une 
construction européenne sur la terre volée aux 
indigènes et ils agissent pour conserver ou: 
verts les marchés de l'Amérique agricole. 

A côté de ces quatre nations, l’{alie avec sa 
Tripolitaine et son Ethiopie, l'Allemagne aÿec 
sa Tchéquie et sa Slovaquie font évidemment 
figure de parents pauvres. 

Pauvres, hargneux et brûlants d'envie 
d'aboutir à un nouveau partage du monde, 

Mais qu'à leur appétit de nouveaux venus 
on réponde par des considérations morales, 
qv- le dogue anglais la bouche pleine du gigot 
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© indien, deux fois volé, reproche au berger alle- 
| mand l'os tchèque, cela serait assez plaisant à 
voir, si au bout de tout notre peau ne risquait 
point de faireles frais de la querelle. 

Pentends bien ceux qui disent que les eri- 
mes impérialistes du passé n'autorisent point 
de nouveaux crimes et je suis d'accord. Mais 
les crimes du passé n’autorisent pas non plus 
à poser au moraliste. Il faudrait d'abord resti- 
tuer et nul n’en parle. 


Trois groupes de forces 


Les sept nations impérialistes ont été ame- 
nées à former trois groupes rivaux : 

1. Le groupe démocralique: Angleterre, 
France à l'arrière-plan, les Elats-Unis 
d'Amérique (ce qui ne signifie pas qu'ils soient 
prêts à mourir avec nous!). 

2, Le groupe fasciste : Allemagne, Italie et, à 
l'arrière-plan, le Japon, 

3. L'Union des Républiques Socialistes So- 
viéliques. 

Ces formations sont-elles définitives ou tem- 
poraires® C'est la première question que l'on 
se pose. Il n’y a jamais de combinaiso: 
matique éternelle. Mais elles seront suffi 
ment durables pour jouer leur räle dans la 
crise actuelle, Chaque groupe cherche, au plus 
… wie, à acquérir le maximum de puissance pour 

assurer ses chances d'hégémonie mondiale — 
car, à cette heure, c'est de la domination du 
monde qu'il s'agit. 
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groupes en présence, on a tôt fait de voir 
qu'il n'est pus facile d'en fusionner deux con- 
tré un, 

Le groupe démocratique et l'Union sovié- 
dique ont chacun de l'espace, les matières pre- 
mières les plus variées en quantités abondantes 
“æt de la main-d'œuvre bon marché (1); le 
groupe fasciste, au contraire, n’a ni espace, ni 
_maliéres premières, ni main-d'œuvre à sur- 


Si l’on cherche à caractériser les trois 




















plier 

€ groupe démocratique est sous un régime 
 ploutocratique dans lequel la puissance écono- 
mique est aux frusts industriels el bancaires 
privés qui lexercent grâce à un régime de 
libéralisme parlementaire, libéralisme et parle- 
mentarisme limités. 

Le groupe fascisle et soviétique est sous le 
régime fofalitaire des trusts d'Etat (capitalis- 
me d'Etat); on y nie toute liberté: un seul 
parti, pas de syndicalisme ouvrier libre, pas 

de liberté individuelle. Les deux groupes, par- 
_lis de conceptions théoriques opposées et ri- 
vales, ont abouti à des formes d'organisation 
semblables (je ne dis pas identiques), résultant 
des nécessités du repliement dans les frontières 
(lessocialisme dans un seul pays — l’autarcie) 
et de la dictature d'un homme par l'appareil 
d’un parti hiérarchisé, 

_ Notons que les Etats fofalitaires ont expulsé 
ou laissé s'échapper de leur corps les oppo- 





(1) Les démocrates dans leurs colonies; les s0- 
viets chez eux. 


LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


sants au régime. Les émigrés d'Allemagne ou 
d'Italie sont les plus acharnés ennemis du pou- 
voir mussolinien ou hitlérien; infiltrés dans la 
« gauche française» (socialisme et maçonne- 
rie), ils conduisent avec passion la propagan- 
de contre les eusurpateurs»>. Les premiers 
émigrés russes — Russes blancs — ont joué le 
même rôle dans la «droite» française. La 
nouvelle « émigration » qui s’est produite dans 
les rangs du bolchevisme international et qui 
est conslituéé par des Russes ou des militants 
de nationalité quelconque, dissidents du parti, 
fournit les plus acharnés des anlistalinistes. 

L'action des émigrés, la propagande active 
que les pays lotalitaires entretiennent dans le 
groupe démocratique, par des journaux ou des 
partis amis, y soulèvent des passions idéolo- 
giques contradictoires qui ne facilitent aucu- 
nement l'accord avec l'un quelconque des 
groupes totalitaires. 











Les Etats démocratiques 
face aux régimes totalitaires 


L'Angleterre qui mène le jeu des démocra- 
ties européennes sait parfailement qu'elle ne 
peut trouver d'accord réel ni avec la Russie 
communiste ni avec l'Allemagne nazie, 

La rivalité imp est_sé- 
cul. ; elle est faite du désir russe d'aboutir 
à une mer libre et de la volonté anglaise de la 
lui barrer; aux Dardanelles, en Perse, en 
Mandchourie, la Russie a toujours trouvé l'op- 
position anglaise, Lutte classique connue sous 
le nom de duel de l'éléphant contre la baleine! 
Cette rivalité impérialiste traditionnelle n'a 
pu que s'aviver de lutte idéologique par l'ins- 
tallation d'un régime anticapitaliste en Russie. 

Mais la Grande-B ne fe peut pas accor- 
der davantage de faveur au développement 
allemand qui menace son commerce, se passe 
de l'or de la Cilé, ne paie plus ses intérêts et 
guigne vers les pétroles anglais de Roumanie! 
Et par-dessus le marché se moque des grands 
principes de la démocratie capitaliste parle- 
mentaire, chasse les bourgeois juifs, taxe le 
capital, limite les dividendes! 

Par un hasard (2) géographique et historique 
curieux, il se trouve que le capitalisme anglo- 
français a mis en Roumanie et en Pologne 
beaucoup de capitaux dans les industries et... 
les armements (capitaux qui paient leurs inté- 
rêts en valeur-or!) sous la protection des bour- 
geoisies vassales. Et ces bourgeoisies vassales 
tremblent devant la conquête russe comme de- 
vant la conquêle allemande — et les prêteurs 
occidentaux de trembler aussi. e 

Par delà ces intérêts économiques certains, 
les bourgeoïisies démocratiques défendent leurs 
intérêts supérieurs de classe liés à leur presti- 
ge national. Que ce prestige national soit 
ébranlé, que les petites nations cherchent d'au- 























-tres protecteurs, tout est compromis jusqu'au 


(2) Hasard, c'est une façon de dire, car la bar- 
rière roumano-polonaise entre l'Allemagne et la 
Russie est le résultat de la politique des vain- 
queurs qui, voulaient préserver l'Aemagne de 
1919 de la Révolution bolchévique ! 
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fond des Indes, jusqu’au pouvoir de la classe 
bourgeoisie sur son propre prolétariat. 

Les démocraties ont donc à se défendre con- 
tre deux ennemis qui lui sont chacun deux 
fois ennemis : ennemi d’impérialisme, ennemi 
de classe, 

Etant donné le rapport des forces, il n’y a 
pas d'autre solution que de jouer l'allemand 
et le russe l’un contre l'autre, 

Vieille politique de l'équlibre européen que 
Londres a longtemps pratiquée entre la France 
et la Prusse (et aussi entre la France et l'Italie); 
vieille politique qui a été menée, après 1919, 
au profit de l'Allemagne et au détriment de Ja 
France victorieusi 

Vieille politique qui se joue sous nos yeux 
avec une impudeur totale et qui a trouvé son 
application en Espagne. 

Là, l'Angleterre — et le capital anglo-fran- 
çais — qui a occupé depuis longtemps une si- 
tuation privilégiée (mines, chemins de fer, 
ports) ne veut pas voir s'implanter l'anarchis- 
me expropriateur; il faut done le vaincre; 
mais elle ne veut pas davantage y voir installer 
le vieil éléphant russe surtout peint aux cou- 
leurs du Frente Popolar; elle ne veut pas 
davantage y voir l'Italie-Allemagne anticapita- 
listes (regardez une carte du monde et laissez 
glisser vos yeux de l'Ecosse au Cap : tranche 
du globe anglo-française, c'est-à-dire à la Cité; 
demandez-vous s'il y a place là pour Moscou 
ou pour Rome), Sous couleur de non-interven- 
tion Londres va jouer les prétendants l’un 
contre l'autre; le stalinisme étranglera l'anar- 
chisme; le franquisme ilalo-allemand battra le 
Slalinisme avec la collaboration de Casado et 
de quelques croiseurs... $ 

Sitôt de résultat atteint, l'Angleterre se re- 
tourne amicalement vers lu Russie et cherche 
son concours pour inquiéter les derrières alle- 
man ds! 

L'Allemagne est assez puissante et V'affaire 
de Tehéquie tombe à pic. Il faut marquer le 
coup d'arrêt et Londres lé marque, 

La Russie boude et se fait tirer la manche (4). 

C'est normal, 

Elle joue elle aussi le jeu d’opposer les deux 
groupes rivaux; par ses partis communistes, et 
particulièrement par celui de France, elle 
cherche à alliser l'opposition idéologique dé- 
mocralie-fascisme et ainsi à lirer la position 
pacifiste des peuples français et anglais — 
sachant bien que les bourgcoisies ont besoin 
de l'union nationale pour s'engager à fond 
dans la défense de leurs intérêts économiques. 
Ge jeu, elle le pousse avec cette frénésie qui 
caractérise toutes les positions du bolchevisme, 
Tandis que Chamberlain dose sa politique du 
balancier et cherche à éviter un cataclysme 
mondial (mais altention au faux mouvement), 














(3) Au moment d'expédier ect article — 4 mai 

quotidiens nous apprennent la « démission > 
Litvinov. Que signifiet-clle venant après les 
discours de Staline et le silence d'Hitler vis-à-vis 
de PURS.S.? Faut-il y voir une tentative de 
V'UR. isser les démocrates et les fas- 
cistes en téte-ñ-tête et cela confirme-t-il le rôle 
d’arbitre que l'URS.S. jouerait ? 
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le bolchevisme joue carrément la guerre entre 
l'Europe bourgeoise et l’Europe fasciste. 

C'est qu'il espère que cette guerre — dans 
laquelle 11 jouerait le rôle d'arbitre — lui lais- 
serait un répit important pour achever cette 
industrialisation conduite à étapes forcenées 
et pour mettre la main sur la Chine avant que 
le Japon ne s’y soit installé solidement (et le 
Japon de se dépêcher pendant que l'Europe 
est occupée); c’est surtout que de la guerre, de 
l'épouvante, de la misère, de l'action savante 
du parti de fanatiques qu'il a su créer en 
France et qu'il espère reconstituer en Allema- 
gne et en Îlalie, il sortirait une Révolution 
européenne qui soumettrait tout le continent 
européen à son pouvoir, 

Le jeu diplomatique qui se joue entre la 
Russie et l'Angleterre est donc de la plus extrê- 
me importance — de la plus grande finesse et | 
de la plus profonde hypocrisie. Chaque parte- 
naire sait parfaitement que l’on veut le duper 
et que tout accord ne sera que lemporaire, 
comme l'ont été ceux de 1914 : l'allié russe n'a- 
til pas fait largement les frais de l'aventure? 











Trois partenaires sont à la table de jeu : 
chacun a en mains ses cartes et guette celles 
des voisins. Chacun joue pour son compte 
contre les deux autres sa prospérité, sa puis- 
sance, son indépendance, son existence, Il n'y 
a ni collusion, ni combine. S'il y en a eu, s'il 
y en a demain, elles ne sont que passagères 
et chacun le sait. 

il faut s'altendre à ce que les coups 
décisifs soient lents à se donner, 

Des trois adversaires, celui qui est le plus 
impatient, celui qui serait le mieux servi par 
son espace, la masse de ses mobilisables, ses | 
ressources en matières premières, se trouve 
être techniquement le moins prêt — surtout à 
engager une offensive, 

Les deux autres savent qu'ils vont -vers une 
lutte à mort : ils n'ont ni l'immensilé qui peut 
alténuer les horreurs de la guerre aérienne, 
ni les facilités d’approvisionnements (penser à 
la guerre aérienne, marine el sous-marine) qui 
permettraient à leurs armées et à leurs popu- 
lations de Soutenir une guerre longue, La 
guerre de 1939 est un monstre prévi 
son cortège de catastrophes et de révolutions, 
tandis que celle de 1914 était un monstre in- * 
connu, Les prévisions « encourageantes» que 
lon peut faire pour 1939 restent suspectes, 
quand on se souvient des illusions d'août 1914. 

Au surplus, les dirigeants démocratiques 
doivent savoir l’inutilité des victoires : celle de 
1918 s'esf avérée impuissante comme celles de 
Napoléon. L'Allemagne prolifique $e relève plus 
facilement de ses défaites que la France sté- 
rile de ses victoires. ve 

Autant de raisons de penser que, sauf fausse 
manœuvre des pilotes, la guerre n'est pas pour 
demain : le champ des négociations et des con- 
cessions économiques est immense, La « guerre 
blanche» peut se prolonger longtemps avant 
que les adversaires ne cherchent à se met 
knock-out et l'on peut attendre — on n* 
pas écrire espérer — que des mois et peut- 
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être des années de sursis — dans l'angoisse el 
la misère — soient accordées à l'homme. 


Que faire ? 


À Que doivent faire les travailleurs pendant ce 
sursis — si ce n’est travailler à l’allonger et à 
le rendre définitif! 

C’est bien sûr des travailleurs des Etats d 
mocratiques que je parle puisqu'ils sont les 
seuls à avoir encore voix au chapitre et que 

partout dans l'Europe le parti unique pense 

pour tous. Leur situation — nore situation 

— est difficile. Nos Internationales sont mor- 

| tes. de nos espérances, il ne reste qu'un chant 

le qu'on n’ose plus chanter sans correctif et des 

4 associations mutilées — mutilées par les Etats 

totalitaires, -mulilées par nos abandons. Quoi 

qu'il en soit, il reste aux travailleurs, aux 
hommes, à défendre la Paix. 

Je sais qu'on essaie de faire croire aux 
foules des «démocraties» qu’elles ont à dé- 
fendre leur liberté, Mais qui done menace la 
liberté, ce n’est la guerre? Sitôt que la 
guerre apparaît, la liberté recule : journaux 
saisis, meetings interdits, affiches lacérées, 
radio censurée, militants emprisonnés, Que la 
guerre arri et les libertés disparaissent : 
plus d'élections, censure, silence, chasse à 
l'homme qui essaie de penser «hors la guer- 
re ». Et cela quelle que soit la guerre : qu’elle 
soit nationale ou civile : voyez 1914, voyez la 
Russie, voyez l'Espagne. (4) 

Mais du moins quand la guerre est finie, la 
liberté refleurit-elle? Ni pour les vaincus, ni 
pour les vainqueurs; voilà ce que répond l’his- 
loire de l'après-guerre. La paix n’est revenue 
“en 1919 qu'avec un cortège de passeports, d’in- 
terdictions douanières — avec dans ses ba- 
gages une dictature € du prolétariat», une 
diclature de Mussolini, une dictature d'Hitler. 
Dictature en Pologne. Dictature en Roumanie. 
Dictature en Grèce. Dictature en Portugal. Dic- 
tature en Yougoslavie. Et, pour finir, dictature 
en Espagne. Voilà comment la guerre a servi 
la cause de la liberté! 

L'armée des casernes et l’armée des champs 

_ de bataille est une école de discipline méca- 
nique et de hiérarchie ridicule, (5) elle n'est 
pas une école de liberté. La guerre n'autorise 
aucune fantaisie : carnels de pain et censure 
postale sur les lettres personnelles! 

Et, terminée, elle appelle une autre guerre. 

La guerre future, plus que les précédentes, 
se présente sous le signe de la mort des der- 
_nières libertés, car la victoire du nazisme, 

_ comme celle du stalinisme, compromettrait 

jusqu’à la vie des « démocraties actuelles >. 

= Quand on dit cela du nazisme, c'est une évi- 

_ dence, Quand on le dit du stalinisme, beau- 

coup de travailleurs sursautent. Il y faut ap- 

: puyer, Si la guerre apportait à la France un 













































































(4) Voyez la brochure de Felce « } 
_ni la guerre», 4, avenue Valrose, N 
1 fr. 20. 

_ @) Je pense à Himmelstoss, inoubliable figure de 
la hiérarchie militaire. prussienne, et je Vois les 
Himmelstoss civils ! F 
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Ja servitude, 
ice. Franco : 


LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


pouvoir communiste, il n'y aurait plus dé li- 
berté; quand un communiste parle de la liber- 
té, il ne parle que de la sienne. Depuis vingt 
ans, nous avons vu le communisme ameuter 
tous les démocrates, chaque fois que l'on tou- 
chait à l’un de ses militants, nous ne l'avons 
jamais vu défendre un militant d'un autre 
parti; qu'on emprisonne, pour crime de pensée 
libre, un objecteur de conscience, un anar- 
chiste, ou n'importe qui, il ne bouge pas. 
Mieux : à présent, il réclame des sanctions con- 
tre tous ceux qui ne sont pas dans Ja ligne 
de la fermeté. Et ces sanctions, il les applique 
résolument partout où il détient le pouvoir 
en Russie, comme en Espagne. Priver de 
vail, d'appartement, emprisonner, déporter, 
abattre, voilà les sanctions contre les réfrac- 
taires. L'obéissance aux lois n'assure pas l'im- 
munité, il faut encore approuver bruyamment 
et publiquement. Et même cette approbation 
publique ne suffit pas : on peut être suspect 
de libre pensée intime! 

La liberté ne se défend pas par la victoire 
mais seulement par la Paix, et la Paix, prati- 
quement à cette heure, se défend en luttant 
contre le Parti russe, voilà à quelle conclusion 
il faut aboutir. 

Lutter contre le parti russe au sein de la 
classe ouvrière, c'est la tâche propre des pa- 
cifistes ouvriers — parce que ce parti qui feint 
de vouloir la paix s'indigne chaque fois que 
la négociation se noue, se cherche, devient 
possible, Pour lui, il faut acculer le fascisme 
et l'hitlérisme à la guerre en leur rendant toute 
vie impossible, en leur refusant toute conces- 
sion. Et nous assistons à ce spectacle haute- 
ment comique : les «communistes» plus ri 
solus — en ordres du jour — à défendre D} 
bouti que les banques coloniales! Les interna-+ 
tionalistes et les sans-patrie d'hier plus sou- 
cieux du prestige de Ja France que les am 
raux, les généraux et les patriotes profession- 
nels. Le concours du « meilleur Français» est 
ouvert entre messieurs Tardieu, La Rocque, 
Doriot, Blum et Thorez. 

Le rôle des travailleurs n'est pas de renché- 
rir sur les banquiers et les successeurs de Paul 
Déroulède! Il est de se cramponner à la Paix 
et d'éviter par elle la domination fasciste, la 
domination stalinienne et, disons-le mot, d'as- 
surer la survie des démocraties. 

Nous savons ce que ces démocraties recèlent 
d'hypocrisie — les autres régimes aussi 
mais nous savons que celle hypocrisie des di- 
rigeants est un témoignage du goût de liberté 
des peuples et nous pensons encore que de 
l'approfondissement de la démocratie. bour- 
geoise pourra sortir une démocratie ouvrière, 
tout comme en Russie, le servage industriel a 
suivi le servage paysan et en Allemagne, le 
kaisérisme a fait place à l'hitlérisme, 

Gagner du temps pour la Paix — petite- 
ment, jour par jour — c’est le seul but que 
nous puissions nous proposer à cette heure (6). 








































(6) Je délaisse l'hypothèse d'une Révolution 
comme irréalisable et dangereuse, devant la fa 
lite des Internationales et les menaces de « non- 
intervention ». 














GAGNER DU TEMPS POUR LA PAIX 


Non pas pour commenter la partie diploma- 
tique qui passe sur l’échiquier les petites na- 
tions de main en main pourvu qu'on y mette 
le prix! Non pour réclamer des avions et des 
canons (encore un coup, ce n’est pas notre 
affaire et les généraux suffisent à cette be- 
sognel) — mais pour rassembler les forces 
s du pacifisme et recommencer l’œu- 
vre patiehle du pacifisme dans tous les pays. 

D'année en année, tous les problèmes évo- 
luent avec une rapidité effarante; cette re- 
marque ne s'applique point seulement aux si- 
tuations diplomatiques; elle s'applique aux po- 
sitions politiques : le nazisme 1939 n’est point 
le nazisme 1934, ni le fascisme, ni le sovié- 
tisme; elle s'applique aux conditions de la vie 
économique des peuples : l'U.R.S.S. s’est indus- 
lrialisée, l'autareie allemande s’est mise en 
train. La chimie synthétique atteint des ré- 
sultats que le grand publie ignore et le problè- 
me des malières premières peut, en partie, 
être résolu sans reconquête du monde; pétro- 














devant l'économiste, le politique et le m 
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les, textiles, caoutchoucs, nitrates naissent 
chaque jour de la combinaison des éléments 
de l'air et de l'eau avec le carbone dont l'Alle- 
magne est abondamment pourvue (7) et des 
perspectives nouvelles sont posées chaque jour 





taire. 

Le monde marche, 

Chaque année qui passe modifie les données 
du problème mondial. Une conjoncture favo- 
rable peut jaillir: il faudra être prêt à la 
saisir. 





Et si elle ne jaillit pas? Si la guerre 
tombe sur nous? 

— Nous aurons les mains propres de sang. 
Ce ne sera pas rien, à l'heure où les survi- | 
vants chercheront les responsables. 


B. GIAUFFRET, 


(7) Cest par là que la mainmise allemande sur 
l'Italie peut être durable; l’industrie chimique 
exigeant charbon et techniciens. 












Les Noirs de l'A. O.F. 


et l'action directe 


Nous avons recu du camarade Faure, 
président de ln Ligue de défense de la 
race nègre, l’intéressante lettre suivante, 
qui montre que les Noirs de l'AOF: 
savent pratiquer l'action directe : 











Chers camarades, 


Vous avez, dans votre numéro du 25 avril, re- 
produit un article publié dans le journal saisi 
SLA. et relatif à un rapport de nofre correspon- 
dant du Gabon sur la situation des populations 
de ce pays. 

Je vous félicite de ce geste el vous remercie vi- 

vement au nom de nos compatriotes, D'ailleurs, 
dés la saisie de SLA. le Rassemblement colonial 
a remis, par mes soins, une copie de ce rapport à 
M, Mandel, ministre des Colonies, en le priant d'en 
lirer les conséquences qui s'imposent. 
A ce sujet il nous faut bien remarquer que la 
rance fait une curieuse différence entre les 
gres de l'Afrique Equatoriale et ceux de 
l'Afrique Occidentale lesquels sont, dans l'ensem- 
ble, légèrement moins maltraités. Ces différences 
sont parfaitement injustes car ous les Nègres 
africains se valent en ne se différencient que par 
les traitements que leur appliquent les Blancs. 

En AOF. une certaine atténuation dans l’asser- 
ement permet parfois des sursauts de révolle 
seraient impossibles aux esclaves totaux de 
que Equatoriale. 
est ainsi que nôtre correspondant de ln ré- 
gion de la Haute-Volta nous communique les ren- 
Seignements qui suivent et que nous vous prions 
de signaler à vos lecteurs : 


Les victimes du travail forcé 
se défendent eux-mêmes 




















«Il y à quelque temps le gouvernement a re- 
craté, à nouveau, des manœuvres dans la région 
du Mossi. 





> À la fin du mois de mars un incident se pro 
duisit au moment de la paie des « forcés ». Ceux- 
ci vociféraient disant qu'ils n'étaient pas assez 
payés el juste au moment où ils allaient appré- 
hender le payeur et lui enlever sa caisse, ce der- 
nier s'enfuit en auto Même Cerf-volant n'eut 
pas été aussi leste à s'envoler. 

5 Les «forcés», nus, affamés, les yeux en feu, 
s'écrièrent : «Nous voulons tuer le gouverneur 











» Ce n'est pas tout : 

» Quelques jours plus tard, l'un d'eux fut mal- 
mené par un surveillant; mais ce dernier fut roué 
de coups. Le commissaire envoya un garde; les 
manœuvres lui cassérent la «gueule >; un second 
garde arriva, on lui eassa la gueule mémement. 

» Alors le commissaire envoya une douzaine de 
gardes. Une bataille se déclencha. Des coups de 
bâtons plurent sur les gardes, d'autres furent 
blessés au couteau. 

> Les manœuvres se rendirent au domicile d'un 
inspecteur indigène qui avait fait un faux rap- 
port sur leur comple el, l'ayant trouvé dans son 
nid, le rossèrent. 

< Envoyez maintenant les miliciens, nous som- 
mes prêts pour les recevoir», dirent les pauvres 
< forcés ». > 

» L'autorité n'a rien pu contre eux. 

> Nos frères commencent à en avoir assez du 
régime des voleurs. Il faut les aider.» 

C'est là le texte en question. 11 montre qu'il suf- 
fitaux Nègres d'un minimum de liberté de mou- 
vement pour qu'ils soient eapables de se défen- 


POSTES ROSES 











dre et qu'il est nécessaire de continuer à lutter 
pour qu'ils aïent partout ce minimum de liberté 
de mouvement sans lequel l'homme nest qu'un 


E. Faune, 4 


animal domestique. 








La lettre qu'on va lire nous a été 
\ adressée par l'un de nos abonnés des 
Pyrénées-Orientales. C'est un docu- 
1 ment capital sur le fascisme en Es- 
pagne el en France, sur le régime de 
Franco et de M. Daladier. 


. 18 avril 1939. 


nous d'abord des camps, si vous 
| le voulez bien. L'enquête que j'avais essayé de 
| mener à bien, à propos des décès dans les 

camps, a été complètement faussée par la sup- 
L pression de certains d’entre eux et les trans- 
D 
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LL 





Occupons 

















erls de réfugiés vers d’autres résidences for- 
cées. De plus, il m'a été confirmé que, depuis 
un mois surtout, tous les malades graves sont 
| évacués sur Perpignan, de sorte que le nom- 
bre des décès est de plus en plus insignifiant 
à Argelès, Saint-Cyprien et le Barcarès. 
; T1 n’y a plus, en effet, que ces trois camps dans 
| les Pyrénces-Orientales. J'ai sur leur organ 
f tion des renseignements vieux d'une dizaine 
Ë 
À 











de jours. J'irai moi-même jeudi prochain au 
Barcurès, Si je nolais un fait nouveau intére: 
. sant, je vous le communiquerais aussitôt. M 
je préfère vous écrire aujourd’hui même, ne 
des 








m'a mené trop loin de vouloir attendr 
. suppléments d'information avant de le faire. 
Au moment où ces renseignements m'ont été 
donnés (par l'entremise de camarades du 
P.O.U.M.), il y avait à peu près 52.000 hommes 
à Argelès, et de 45 à 50.000 à Saint-Cyprien, 
Des informations reçues la semaine dernière 
du Barcarès donnent pour ce dernier camp le 
chiffre approximatif de 20.000 hommes. Le 
rythme du transfert des réfugiés des deux pre- 
f miers camps au Barcarès s'est considérable- 
ment ralenti ces derniers temps. Je me ren- 
 drai compte jeudi si c'est pour attendre 
l'achèvement des nouveaux abris ou si les cho- 
ses semblent vouloir se stabiliser ainsi. 














Les camps des Pyrénées-Orientales 


f 
Dans tous les camps, la situation des inter- 
nés est toujours bien précaire, Je pense que 
toutes les organisations capables d’entrepren- 
dre un gros eflort de solidarité devraient avant 





tout se” préoccuper d'améliorer la nourriture 

de lous ces malheureux pour leur 

de mieux supporter les dures con 
vie qui leur Sont imposées. 

A Argelès, il ny avait toujours que les abris 

que vous avez vus, ceux qui avaient élé cons- 

truits dès les premiers jours par les réfugiés 





mettre 
ons de 








eux-mêmes, avec les quelques planches et pla- 
_ ques de tôle-mises à leur disposition. On avait, 





au début, distribué un peu de paille, Mais la 
vermine et la pourriture ont obhgé bientôt à 
la jeter, et elle n'a s été renouvelée. Les 
_ hommes couchent sur le sable, très rares sont 
_ ceux qui ont des couvertures. La nourriture, 
ici; serait en quantité suffisante, mais elle est 
distribuée non cuite, souvent, et vous pouvez 
imaginer les résultats culinaires obtenus 
les pauvres moyens dont disposent les réfu- 
giés (condimenis insuffisants, utilisation de 
vieilles boites de conserves, etc...). 


A Saint-Cyprien, les abris sont plus conve- 














en Espagne et en France 

















































nables, m l'intérieur la vie est à peu près 
semblable à celle d'Argelès. Plus que partout 

leurs, it-il, la condition des: malheu- 
x isolés est intenable, En groupe ils arri- 
vent à vivre moins mal. 


Au Barcarès, les opinions recueillies sont 
unanimes : c’est ici que les hommes sont logés 
dans les condilions. les moins mauvai- 
sinon les meilleures, mais c’est ici, 
qu'ils sont le plus mal nourris. 
d'ailleurs la traduction de la der- 
nière partie d’un rapport adressé par un ca- 
marade du P.O.U.M. interné au Barcarès, Après 
voir rendu comple de l'organisation politi- 
que de ses camarades de parti se trouvant 
dans ce camp, il écrit à propos des conditions 
de vie auxquelles ils sont Soumis (sur sa de- 
mande, d'ailleurs, et d’après vos indications) : 
- Traitement militaire, — Correct, tant de 
la part des officiers espagnols que des offi- 
ciers français. Il a pourtant indiqué anté- 
ricurement que tous sont soumis aux disci- 
plines militaires les plus rigoureuses, et "que 
certains châtiments infligés pour des actes 
considérés comme étant d'indiscipline, de sa- 
botage, et ont parfois entrainé la mort de 

i élaient frappés par ces peines. 
ure. — Insuffisante, et sa qualité 
alement beaucoup à désirer. Journelle- 
ment, chaque homme reçoit : le matin, du cn- 
fé seul et très peu sucré (le contenu d'une 
boîte de lait condensé). A midi, une portion 
de nourrilure consistant soit en riz bouilli 
avec de la morue, soit en pommes de terre 
avec de la viande en conserve, Le soir, même 
menu, On distribue généralement un kilo d 
pain par jour pour cinq hommes. 


- Logement, — Les internés sont grou- 
pés dans des baraquements prévus pour 100 
s. Bien que ce soient là les meilleurs 
leurs occupants se mouillent souvent 
lorsqu'il pleut. Les hommes eouchent sur le 
sable, Quelques-uns seulement ont de la paill 
Hygiène. — Sous le rapport de l'hygiène, 
tout est défectueux, et les réfugiés manquent 
des éléments les plus indispensables. Coiffeurs 
en nombre très insuffisant, eaux insalubres, 
extraites des terrains sablonneux voisins de la 
lage et où se trouvent également les latrines 
lrous creusés dans le sable et recouverts de 
planches). 
— Maladies les plus courantes. — Dysen- 
lerie, entérites, colites, néphrites, bronchiles, 
fièvres intermittentes, paludisme, gale et der- 
matoses en général, Pour cela les internés de- 
mandent les produits pharmaceutiques les plus 
indispensables, le service sanitaire du camp 
laissant beaucoup à désirer (les malades ne 
sont vraiment soignés que lorsque leur état 
est devenu grave). 

-— Besoins immédiats. — Linge de corps 
pour lous, chaussures, serviettes, mouchoirs, 
chaussettes, matériel pour se raser, produits 
pharmaceutiques de première nécessité, tabac 
dans la mesure du possible. Un peu d'argent 
pour faire face à tout imprévu. Un petit dé- 
pôt de vivres pour les camarades les plus né- 

























































































































3 Ans 
LE MARTYRE DES ESPAGNOLS 





cessileux et les plus délicats. (Il existe des 
cantines dans tous les camps, mais la plu- 
art des internés n’ont pas le moindre argent 
rançai 

Voilà à peu près tout ce que j'ai pu savoir. 
Autre chose pourtant Aront és réfugiés sont 
l'objet de sollicitations engageantes pour les 
amener à coopérer à la défense nationale fran- 
çaise (légion étrangère, services techniques, 
usines de guerre). On recherche aussi des agri- 
culteurs et éleveurs, sans préciser autrement 
les offres. Beaucoup semblent se laisser ten- 
ter, Pour les blâmer, il ne faut pas connaître 
la vie des camps. Ce qui ne peut empêcher de 
les plaindre et de s’indigner, Hélas, nous som- 
mes bien rares, aujourd'hui, à nous indigner. 
L'opinion «ouvrière» semble trouver très 
normal que ces réfugiés espagnols, reçus chez 
nous comme des chiens et traités comme des 
pestiférés, collaborent dès maintenant aux 
préparatifs de la lutte inévitable contre le fas- 
cisme (ilalien et allemand, bien entendu, et 
avec nos fascistes français). 































































La vie chez Franco. 
Tondeuse et huile de ricin 


Je veux maintenant vous parler de la vie 
actuelle en Espagne. Des faits dont j'ai été 
moi-même témoin ou qui m'ont été rapportés 
par les femmes qui passent la frontière dans 

à montagne pour venir S'approvisionner au 
Perthus. Elles nous content des choses ahu- 
rissantes el terribles, qui permellent de com- 
prendre combien la vie dans l'ordre franquiste 
doit être dure. Un fait suffirait d’ailleurs à 
mes yeux pour en juger: le nombre de sol- 
duts ‘qui désertent journellement, Jeudi der- 
nier, douze sont passés en France à leur ar- 
ivée au poste frontiè autre jour, 40 sont 
arrivés au Boulou, par divers sentiers de la 
montagne. Je trouve cela fantastique : des hom- 
mes qui. viennent de «gagner» une guerre, 
qui ne devraient au moins avoir rien à crain- 
dre des vainqueurs. qui savent quel sort les 
attend dans les camps de concentration fran- 
çais, el qui cependant passent la frontière 
comme on s'évade d'un bagne. Quelle leçon, 
en face de tout ce que’ proclament les apolo- 
gistes du nouveau régime espagnol! 

Mais je préfère vous rapporter tout ce que 
j'ai appris, sans ordre, el sans vains commen 
taires. Vous savez mieux que moi en lirer les 
conclusions et les idées générales qui valent 
d'être dégag 
Tout confirme aue jamais la population ci- 
vile espagnole n'avait autant souffert de la 
faim. Le pain est ignoblement noir et mauvais. 
Quand les produits alimentaires ne font pas 
tout à fa aut, ils sont vendus aux quel- 
ques privilégiés qui ont de l'argent. La mi- 
sère est épouvantable partout. La plupart des 
Espagnols n'ont plus un sou vaillant, et ils 
peuvent rarement trouver du travail, même à 
des salaires dérisoires. Tous les fonctionnai- 
res nommés depuis juillet 36 sont naturelle- 
ment révoaués, Les autres sont suspendus de 
leurs fonctions — sans traitement, bien en- 
tendu — en attendant les résultats d'une en- 
quêle très sévère. Done l'argent est rare, et 
les vivres plus rares encore, Une amie est ar- 
rivée l'autre jour de F.…. Son récit est boule- 
versant, Mais si par hasard vous désiriez vous 
servir des nouvelles qu'elle apporte, je vous 
demande, comme pour toutes les autres infor- 
mations, de supprimer strictement tous les 
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noms (de villages ou autres). L'espionnage, la 
surveillance individuelle sont organisés de 
telle sorte que la moindre chose peut entrai- 
ner des ennuis considérables aux malheureux 
vivant là-bas. 

A F. (5.000 habitants environ), une seule 
manufacture travaille; encore est-elle d'impor- 
tance moyenne. Des gens qui n’osent pas men- 
dier chez eux vont passer de porte en porte à 
C. de F.…., alors que des malheureux de cette 
dernière localité vont mendier à F... Si l'«au- 
xilio social» fasciste ne distribuait pas des 
repas par centaines, la population serait véri- 
tablement décimée par la faim. Encore cette 
aide précaire est-elle refusée aux familles des 
« rouges » (fusillés, détenus ou en fuite), même 
lorsqu'il s’agit d'enfants. Ces familles sont 
d'ailleurs mises à l'index par toute la popula- 
tion terrorisée, car un seul témoignage de Syÿm- | 
pathie, un seul geste de solidarité suffit à pro- 
voquer : semonces, interrogatoires, perquisi- 
tions, amendes, etc. Non seulement on oblige 
ces pauvres gens à assister à toutes les céré- 
monies à la gloire de leurs tortionnaires, mais 
on les contraint à des comédies ignobles. Par 
exemple, à faire dire des messes pour implo- 
rer la miséricorde divine et essayer d'obtenir 
que se repentent les « coupables » : des êtres 
chers dont ils ignorent souvent le sort, 

L'e épuration > fasciste se poursuit avec une 
rigueur qui paraît avoir été, par ordre, un peu 
atlénuée jusqu'à présent dans les villages pro- 
ches de la frontière, Il n’est pas rare pourtant, 
même dans ces villages, de voir des familles 
supplier un des leurs, réfugié en France, de ne 
pas revenir chez lui. Cerlains qui avaient re- 

l'Espagne par la montagne ont été ca- 

€hès soi ement, puis renvoyés ici malgré 
tous les risques courus. D'autres, par contre, 
sont arrivés chez eux sans encombre et écri- 
vent des lettres rassurantes, Ce qui prouve 
bien que la répression est le fait des « che- 
faillons > locaux et que la vie des hommes dé- 
pend uniquement du bon plaisir de gens sur- 
lout préoccupés, dans la plupart des cas, d'as- 
souvir des vengeances personnelles, D'autant 
que, le plus souvent, le pouvoir est actuelle- 
- ment remis entre les mains des familles de 
ceux qui furent tués durant les journées ré- 
volutionnaires de juillet 36. Jusqu'à ces der- 
niers jours, le seul fait d’avoir été volontaire 
dans les milices antifascistes entrainait la con 
damnation à mort. Maintenant, les volontaires 
sont condamnés à «reconstruire l'Espagne 
crucifiée ét détruite par les hordes marxistes > 
(done, travail forcé sans limitation de la peine). 
De notables réactionnaires qui s'étaient établis 
en France en 1936, mais avaient ensuite. fait 
du commerce avee le gouvernement républi- 
cain, sont aujourd'hui frappés d'interdiction 
(la mesure pourtant. est loin d’être générale. 
Je le suis personnellement pour certains affai- 
ristes perthusiens.….). On cite en nombre des 
noms de journalistes, écrivains, professeurs, et 
en général d’intellecluels, mème modérément 
ede gauche», qui sont fusillés ou détenus 

æ incomunicados ». L'un d'eux avait caché 8 

curës chez lui, au début de la révolution et ik 

leur fil passer la frontière à la première occa- 
sion : il vient d’être fusillé. Un autre s'était 

démis de ses fonctions de maire en juillet 36 
a été arrèlé el mis au secret. A C. de F... le 
maire a été fusillé. A F... le maire a pu fuir, 
mais tous les membres de la municipalité mo: 
dérée de 1935 sont déteñus et attendent leur 
jugement, On essaie de retrouver tous ceux 
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qui ont éxercé une responsabilité politique 
quelconque depuis 1934, afin de ne pas épar- 
gner «ceux du 6 octobre». La délation, le 
mouchardage sont intenses. On utilise au be- 
soin les enfants, embrigadés obligatoirement 
dès leur plus jeune âge (6 ou 7 ans). L’atmo- 
sphère est telle que lon signale en Catalogne 
le suicide de plusieurs personnes qui ne ser 

blaient pas immédiatement menacées. Des d 
nonciations venues de France, où les agents 
franquistes espagnols et français poursuivent 
leur besogne, suffisent à provoquer des dra- 
mes, La vie est faite de tracasseries et de 
sujétions pour ln population espagnole. Pour 
sortir du age, soit pour un voyage, soit 
même pour aller travailler dans les champs 














(à S. par exemple), il faut des autorisations 
fr écrites Je ne pourrais pas vous ciler les cas 
innombrables de sévices, dont l'odieux le dis- 
_ pute souvent à l’absurde, que l’on me raconte, 





_! L'huile de ricin et la tondeuse paraissent 
avoir spécialement la faveur des phalangistes 
él autres requetes dans leur action civilisa- 
 trice. Une jeune fille de Barcelone qui se pro- 
menait Sans bas (contrevenant ainsi à une in- 
 terdiction formelle : ni jambes ni bras absolu- 
, ment nus, au pays où le règne de la, Vertu va 
€ 








être instauré par les forces spirituelles victo- 
rieusés!!) a été conduite chez le premier coif- 
feur venu qui a reçu l'ordre de couper ras 
ses cheveux. Le même sort a été réservé à deux 
femmes d’un village proche : surprises en con- 
| versalion confidentielle par des phalangistes 
et interrogées séparément, elles n'avaient pas 
donné la mème explication, 
A S.…. encore, un homme qui jurait parce 








que si mule ne voulait pas avancer a élé ac- 
 compagné chez le pharmacien, Celui-ci s'est 
vu obligé de lui faire avaler successivement, 
4, 6, 9 onces d'huile de ricin. Comme le pau- 
 Vre apothicaire n'a pu s'empêcher de protester 
è à la 3° injonction qui lui était faite, il a dû 
K, lui-même ingurgiter une bonne dose de purga- 


tif. Pour lui apprendre à ne plus oublier que 
le «temps des protestations était définitive- 
Re remplacé par celui de l’obéissance abso- 
ue ». 
Je n’en finirais plus, je vous le repète, si 
- je voulais vous raconter loutes les anecdotes 
de ce genre, Cela n’est pas nécessaire pour 
comprendre ce qu'est la vie en Espagne en ce 
moment, Si grande qu'ait pu être la démorali- 
sation de l'arrière durant les derniers temps 
de la guerre, elle ne pouvait se comparer à 
celle que l'on note aujourd'hui, Il y a chez 
ceux que l'on interroge un accablement, une 
angoisse qui doivent être généralisés car {ous 
les témoignages concordent. Mème s'ils 
n’éprouvent aucune crainte en ce qui con- 
cerne l'impitoyable répression poursuivie, ils 
ne peuvent avoir de perspectives bien enga- 
géantes : la soumission totale au bon plaisir 
des riches propriétaires ou patrons, des salai- 
res misérables pour un dur labeur, une vie 
étroite que tous qualifient de «sans issue > 
dans la pauvreté et surtout lhumiliation. 
Beaucoup de ces malheureux avaient accueilli 
Ja fin de la guerre avec un vif sentiment de 
soulagement, ce aui est naturel, car la guerre 
_ crée des conditions de vie ignobles et épui- 
santes. Mais chacun s'aperçoit aujourd'hui 
qu’il n'est pas sorti de l'inhumain, et que l’inhu- 
_ manilé présente qui prétend S'organiser et 
durer est aussi désespérante que l’autre. Pau- 
-vre prolétariat espagnol! Et pauvre humanité 
i a permis cela! 
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“ 

Vendredi 21 avril. 

J'ai eu le tort de ne pas terminer et expé- 
dier ma lettre immédialement. Je le regrette 
moins aujourd’hui car j'aurais dû vous reécri- 
re. J'ai passé hier en effet une épouvantable 
journée au camp de Barcarès (de 10 heures du 
matin à 18 heures, exactement, sans boire, et 
sans manger, comme si nul ne pouvait vivre 
normalement dans ces maudits parages...). 


= Le Barcarès 
D'abord, tout ce que je vous avais dit con- 
cernant la nourriture m'a été confirmé par 
tous ceux avec qui j'ai pu parler. El il ne 
s'agit pas de 4 ou 5 témoignages mais bien 
d'une trentaine. En effet, j'accompagnais au 
Barcarès deux femmes du Perthus dont les 
maris sont internés dans ce camp. pu lon- 
ment interroger les deux hommes. De plus, 
it appeler 3 ou 4 instituteurs espagnols 

s chargé par mon syndical ‘de 
eurs communications. Ils m'ont ap- 
pris beauco: ncore. En pas- 
sant à Perpignan, pris dans la voiture 
un camarade espagnol et une quantité de pa- 
quets (produits pharmaceutiques, linge, vi- 
vres…) destinés à des militants internés au 
Barcarès. Nous avons appelé au parloir quel- 
marades et 1ous ont con- 
tions antérieurement  four- 
nies, en y ajoutant cependant des détails nou- 
ux très significatifs et parfois horribles, 
ï pu traverser dans toute sa longueur, ce qui 
représente des kilomètres, le camp du Barca- 
rès, Je dois reconnaitre, bien que la vue de ces 
milliers d'hommes maintenus parqués derrière 
des barbelés me enuse toujours une peine et 
une angoisse épouvantables, que les baraque. 
ments n'ont pas trop mauvaise mine, et que 
l'ensemble donne une certaine impression d'or- 
dre et de propreté. C'est lorsqu'on examine de 
plus près une partie de cet ensemble, comme 
je l'ai fait pour l'ilot X. que l'on se rend 
comple du dénuement, de l'insuffisance, de la 
misère qui y règnent. Les hommes sont amai- 
gris, dépenaillés, accablés. Ils me regardaient 
tous d'abord avée ahurissement, puis, lorsque 
je leur parlais (je me débrouille assez bien en 
espagnol, heursusement), avec une joie enfan- 
fine qui me faisait mal. Ils ont tellement le 
sentiment d'être abandonnés de lous, et cela 
constitue tellement leur pire torture, que la 
moindre marque d'intérêt les bouleverse, Je 
leur ai dit, naturellement, et avec une assu- 
rance que j'élais loin d'avoir, que leon» 
s'occupe beaucoup d'eux, que leon» y pense 
plus encore, et qu'il ne fallait pas considé- 
r l'avenir avec trop de pessimisme, Je leur 
parlé de l'Espagne actuelle, et malgré la 
peine qu'ils éprouvent à savoir la misère et 
es tourments de ceux qui y sont restés, je 
crois nécessaire qu'ils puissent comprendre 
ue cachent les mensonges encourageants 

de la propagande franquiste. Et puis, humai- 
nement, l'idée de ce qu'ils ont évité les aide à 
supporier ce aw’ils connaissent, 
. I v avait hier au Barcarès un général en 
inspection. J'ai assisté à un défilé militaire, 
musique en tèle (une <banda> militaire es- 
pagnole, tous les exéculants vêtus de façon 
identique : pantalons gris, chémises bleu- 
clair). 11 paraît que o> genre de distractions 
se renouvelle souvent. Mais comme disait un 
camarade espagnol, «même notre moral se 
trouverait mieux de réconforts plus substan- 


































































































LE MARTYRE DES ESPAGNOLS 


tielss. J'ai retrouvé au moins une vingtaine 
de réfugiés qui j'avais pu aider diversement à 
leur passage à la frontière. La plupart 
n'avaient vu passer et m’attendaient à mon 
retour. Toujours la même résignation désespé- 
rée, les mêmes précisions effrayantes: «Il 
vaudrait mieux que l’on nous lue, disent les 
moins résistants. On nous donne juste la nour- 
rilure nécessaire pour que nous ne mourions 
pas d'inanition. On nous transforme en bêtes, 
avec cette faim constante au fond de nous, > 
L'un d'eux qui travaille aux services de l'in 
tendance m'a dit que l'on recevait mainte- 
nant des vêtements et du linge. Se déciderait- 
on au moins à habiller ceux qui sont presque 
nus? 

















L'hippodrome 





J'ai gardé pour la le récit de ce qui m'a 
élément thdiené el qui ne manquera pas de 
vous indigner autant, j'en suis sûr, Avez-vous 
déjà entendu parler de l'«hippodrome» du 
Barearès? Pour ma part, j'en ignorais l’exis- 
tence hier matin encore, mais durant toute la 
journée, ce mot a été prononcé si souvent de- 
vant moi, et parfois sur un tel ton, que je 
suis sûr qu'il représente pour des dizaines de 
milliers de malheureux loute l'horreur, toute 
l'ignominie de leur misérable condition. 
done vous ne le savez pas encore, je vais 
tâcher de vous expliquer ce qu'est ce trop fa- 
ineux «hippodrome ». Un coin de sable sé- 
paré du reste du monde par plusieurs rangs de 
barbelés, à l'intérieur desquels sont placés les 
réfugiés accusés d'être des fortes têtes, des élé- 
ments perturbateurs de l’ordre du camp. Vous 
suvez que tous les internés sont strictement 
soumis aux disciplines militaires dont les offi- 
ciers français et espagnols exigent le respect. 
Vous devinez, aussi, comme il peut être fa- 
cile à n'importe quel « galonné > de présenter 
comme des actes d'indiscipline ou de sabotage 
toute réponse à des brimades, par exemple. 
L'ironie — que l'on rencontre si souvent, fine 
où impitoyable, chez nos camarades espagnols 
_— est aussi mal vue ou comprise que toute 
affirmation trop résolue de dignité. Et je vous 
assure que la peur de l'hippodrome est à la 
base de bien des acceptations! 

La peine a une durée minimum de 48 heu- 
res, mais il est bien rare que cette durée ne 
soit pas largement augmentée, L'homme qui a 
été condamné à subir le châtiment subil au 
préalable un traitement qui n’est pas seule- 
ment bizarre, hélas! Ses cheveux sont rasés et 
dous les boutons de ses vêtements sont arra- 
chés pour rendre plus difficile sa lutte con+ 
tre le froid, Il est alors conduit ainsi au lieu 
de son supplice. Durant tout le temps qu'il y 
passera, il ne recevra absolument rien, pas 
une goutte d’eau, pas un gramme de pain, et 
si un camarade s'avisait de vouloir lui faire 
parvenir des vivres ou une couverture, il irait 
aussitôt le rejoindre, Vous imaginez ces nuits, 
à quelques mètres de la mer, quand la tramon- 
tane souffle. Pour lutter contre un engourdis- 
sement qui pourrait être vite fatal, les malheu- 
reëx marchent, puis se mettent à courir sans 
arrél: d'où ce nom d'hippodrome, terrible- 
ment amer et exact. Car on ne fraile pas ainsi 
des hommes, C'est tellement odieux, inhumain, 
que l'on voudrait pouvoir douter de l'existen 
ce de semblables horneurs. Malheureusement, 
il n’est que trop certain que ces crimes se 
commettent, tout près de nous, et que des 
hommes y ont perdu la vie. 
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Terreur blanche en Espagne 


IL est temps de le dire, il serait même temps 
de le crier : le silence universel qui se fait sur 
le massacre des vaincus de la république espa- 
gnole est un scandale inqualifiable. 

On chercherait en vain dans la presse ou- 
vrière les informations, les protestations, les 
commentaires qui s'imposeraient. Ilne se | 
trouve personne pour reprendre les plumes | 





vengeresses de Jules Vallés, de Louise Michel, 
de Lissagaray — ou de républicains pour les- 
quels le mot république avait un sens, comme 
Pelletan et Vuillaume. Personne. 

Que font les liques, les « rassemblements », 
les intellectuels à grandes consciences? L'in- 
Îluence et la bonne galelle slaliniennes se sont 
infiltrées parlout. Alors on intrigue, on colo- | 
nise, on dénonce, on prépare le moral de l'ar- | 
rière; on défile même avec impudence devant | 
le Mur des Fédérés — et pour les Fédérés | 
d'Espagne que l'on a trahis, roulés, conduit aux | 








pires défaites, abandonnés à leurs bourreaux, 
on ne trouve pas même un peu de place dans 
les gazettes. C’est odieux. 

La presse syndicale, elle aussi, semble bien 
les oublier, Nous lui jetons ce reproche, Nous 
lui lançons un appel. 


Des faits : 

Dépéche publiée par le Temps le 18 mai: 

On télégraphie d'Alicante : + 

L'état-mujor a publié, le 17 mai, la note sui- 
vante : 

« Ce matin, a été exécutée ln sentence de mort 
prononcée contre Eliseo Gomez Fernandez (ancten 
député de la Gauche républicaine) ; José Cerezo, 
Antonio Leal, Antonia Guidau, Antonio Ibanez, À 
Juan Sala, Francisco Bailon, José Martinez, José | 











Rodriguez et Juan Olivet, qui élaient des rouges 
particulièrement marquants. 
D'autre part, on annonce l'arrestation, au cours 
de la nuit, de M. José-Maria Perez Aguila, ancien 
député radical, et de M. Ramon Planeye, chef pro= 
vincial du parti communiste et commissaire poli- | 
tique à l'armée républicaine du Levant. 4 


La Terreur à Gérone, À 
D'une lettre — dont nous connaissons la 
provenance — communiquée par Independent | 











ews : “A 
On assassine les volontaires des milices ou on 4 
les enrôle de force pour six ans au Maroc espa- 
gnol. : 
La Police. — La police procède aux arrestations 
sur les indications des mouchards qui appartien 
nent à l'ancien corps de vigilance nommé par la 
Généralité de Catalogne, et parmi ceux-ti figure 
l'agent Casemort jusqu'alors membre en vue du 
Parti d'Etat Catalan et séparatiste enragé. La po- 
lice est aussi aidée par les jeunes phalangistes de 
la ville de Gérone sous le commandement d'un 
certain Planas. Ces derniers agissent également 
pour leur propre compte et « proménent » les dé- 
tenus. « 
Coups dans la rue. — On assiste fréquemment 
au spectacle de phalangistes battant les gens en | 
pleine rue. Roca, mort il y a peu de temps, espion 
fasciste qui fut utilisé pour accuser le « Poum » 
de trahison et-servit de preuve à conviction lors 
du procés contre ce parti — ce qui lui valut la 
bienveillance de la « justice > du Gouvernement 
Négrin — se promenait dans les rues de Gérone, 
armé d'un fouet qu'il utilisait honteusement à la 
moindre occasion. Nous avons vu de nos yeux 
dans la rue des Citoyens, en face du magasin de 
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cuirs et peaux de Mikuel Ferrer, un sergent de la 
- Phalange battre un vieillard de soixante ans, père 
d'un garde d'assaut de Gérone. Les gens passaient, 
… terrorisés, sans les regarder. 
Le.moral de la population. — L'assassinat de 
Vhistorie Rahola a causé une pénible impression 
dans toute la Catalogne et même parmi les fas- 
cistes modérés. Dans les rues de la ville, se pro- 
mènent en deuil, la veuve avec sa fille, mariée à 
l'avocat Franquesa et leur petit enfant dans les 
bras, Leurs tristes visages sont une constante ac- 
eusation contre la barbarie fasciste. Toute la ville 
les suit du regard avec émotion comme un sym- 
bole de leur protestation, et les fascistes eux-mé- 
mes baissent la tête à leur passage. 
Les éléments modérés de droite sont dégoûtés et 
disent qu'il est déjà Lemps que la terreur touche 
à sa fin, car ils ont été dépouillés par les troupes 
italiennes qui ont tout volé, en partieulier le linge 
et les vêtements. Les Maures, concentrés au Pa- 
lais Sacosta, s'infiltrèrent peu à peu à Gérone où 
ils violèrent les femmes sans aucune distinction 
de catégories. Parmi elles se trouvent les sœurs T. 
(on comprendra pourquoi nous taisons leurs noms) 
qui appartiennent à une famille de droite. 
La faim. — La faim s'est emparée de celte ré- 
gion. Jusqu'il y a peu de temps, la population 
s'alimentait grâce aux dépôts établis par linten- 
dance de l'armée républicaine et abandonnés au 
moment de la retraite, De l'Espagne franquiste, il 
warrive à présent que des bananes et des conser- 
- ves, Le pain est complètement noir, Il ny a au- 
eune hulle ni graisse pour euire les aliments, La 
spéculation, en dépit des mesures de police, est à 
l'ordre du jou 
On annonce officiellement qu'il y a eu, jusqu'à 
lu date de notre information — 23 avril 1939 — 
une trentaine d’exécutions à Gérone. Cependant 
les exécutions atteignent le chiffre de 200, sans 
compter les prisonniers conduits à Barcelone et 
dont on ignore le sort. 11 y a actuellement dans 
les prisons de 180 à 200 condamnés à mort, Cha- 
que jour, quelques-uns d'entre eux sont fusillés 
en même temps que d'autres qui n'ont pas élé ju- 
wés. Entassés dans des camions au pied de l’esca- 
dier de Saint-Martin, ils sont conduits à l'aube au 
cimetière en construction tout proche de J'ancien, 
où on les fait fusiller, non pas avec des mitrail- 
louses comme on l'affirmait dans les premiers 
temps, mais par des pelotons composés de deux 
phulangistes, deux requetès et deux gardes civils. 
+ Parmi les assassinés figurent entre autres : le ca- 
marade Angosto, camelot de la Solidaridad Obre- 
ra, militant de la CNT. le premier exécuté. Va 
 dentin, garde municipal, passé par les armes en 
dépit dé son âge avancé. Carlos Rahola, historien 
érudit, intellectuel catalan bien connu, d'idées ré- 
publicaines et autonomistes, qui ne militait dans 
. Aueun parti. Armengol, dirigeant du parti de la 
« Gauche catalane ». 

Il serait matériellement impossible d’énumérer 
_ Les noms de tous ceux qui sont tombés sous les 
balles fascistes. Nous ne pouvons vérifier les exé- 
eutions d'industriels connus, militants de la 
# Gauche catalane » de Gérone, tels que Malaret, 
Vidal et Rovira dont on ehuchote la disparition, 
La compagne du professeur Balari est condamnée 
à la peine capitale. L'exécution de la compagne du 
joûrnaliste Luis Bota a été suspendue en raison 
de son prochain accouchement, Parmi les victimes 
| des « promenades » vers Barcelone, il faut citer 
_ le fonctionnaire de la municipalité, H. Jauman- 
_ dreau, et Pedro Casagrau, membre du < Poum >, 
qui avait subi dix-neuf mois de réclusion sous la 
répression stalinienne déchaînée contre le parti. 
Une autre viétime des « promenades > fut Car- 
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men Pujol, militante de la section féminine du 
«+ Poum ». 

Les habitants de la ville n'osent plus sortir de 
chez eux. Les rues désertes ont un tragique as- 
pect. 

Arrestations. — Les arrestations se multiplient, 
Le nombre des détenus s'élève à plus de 2.000 nc- 
tuellement (dans une ville dont la population 
avant la guerre ne dépassait pas 23.000 habitants). 
Les prisons départementales sont également plei- 
res à craquer. A Gérone, les autorités du € nou- 
veau régime » ont transformé en prison la caserne 
d'infanterie de Santo Domingo. Les cinémas du 
Colisée et de la Gran via servent de dépôts pour 
les soldats prisonniers où pour ceux qui se sont 
rendus volontairement. La plupart des jeunes gens 
nt à des organisations ouvrières sont di- 
amps de concentration de la pro- 













Le propriétaire du Café Express a été condam- 
né à six ans de réclusion pour avoir permis lu ré- 
dans son établissement des paquets 

voyés à Gérone par le Centre Espa- 















sur ceux qu'ils recherchent, ils s'acharnent après 
les membres de leurs familles, Tel fut le cas de la 
compagne du journaliste Luis Bota, militant 
d' « Action catalane Républicaine », de In mère 
du camarade du + Poum >», Enrique Adroher (Gi- 
ronella), du père du camarade Juan Soler du Co- 
mité Local de Gérone, de la femme du professeur 
Balari. Tous ces parents d'émigrés, ont été empri- 
sonnés alors qu'ils sont absolument dépourvus de 
toute personnalité politique. g' 











Le fascisme français 
en action 


Pour briser le courant d'opposition à la 

re, la bourgevisie accentue sa répression. 
Déjà de nombreux ouvriers ont été frappés 
pour leur action antiguerrière, Le lundi 1 
mai, devant la XIe chambre correctionnelle, 
ont pa trois militants anarchistes : Faucier, 
Frémont, auteurs d'articles parus en septem- 
bre dans le Libertaire, et Nintrigner, ce der- 
niér en tant qué gérant; lous trois poursuivis 
pour « proyocation de militaires à la désobéis- 
Sance dans un but de propagande anarchiste ». 
Malgré les plaidoiries de Me Fourrier, Weil- 
Curiel, Paz, Klotz et les dépositions de nos 
arades Giroux et Chambelland, tous deux 
cités comme témoins, le tribunal à condamné 
Faucier à six mois de prison, Frémont à deux 
fois six mois, Vintrigner à (rois fois six mois. 
Le tribunal a refusé la confusion des peines. 

D'autre part, la répression s’abat sur les mi- 
litants du P.S.O.P. Les perquisitions à leur 
ge se répètent. Leur journal «Juin 36» est 
saisi, et le gérant René Lefeuvre est inculpé 
pour + propagande anarchisle! ». 

De nombreux militants reçoivent la visite 
de policiers, sans mandat, mais qui ne se gê- 
neraient pas pour perquisitionner si on les 
laissait faire. Avis aux camarades! 

Tous les hommes de pensée libre, et il y a 
en encore dans notre pays, s’élèveront avec 
nous contre celte répression ignoble qui n'ar- 
rêlera pas la lutte contre la guerre! 

































QUESTION D'ALSACE 


Répression sans portée 





ou action féconde ? 


A la suite des décrets de dissolution 
d'associations < culturelles » alsaciennes, 
fin avril, nous avons demandé à deux ca- 
marades, l'un de la Haute-Alsace, l'autre 
de la Baëse-Alsace, — l'un, d'origine alsa- 
cienne, l'autre, immigré de + l'intérieur 
— ce qu'il fallait penser de l'autonom 
me alsacien. 

Voici l'article de l'un et une lettre de 
l'autre : 





« Quand, au mois d'avril, par déeret, différentes 
organisations d'Alsace ont été dissoutes, nom- 
breux sont ceux qui se sont demandé si ces orga- 
nisations étaient vraiment un danger pour l’ « in- 
tégrité de la nation », s'il était vrai qu'elles 
étaient, conéciemment ou inconseiemment, des 
agents d'Hitler, 

Comme ces décrets sont intervenus à un moment 
de tension internationale et après une période de 
développement du pangermanisme, bien des eama- 
rudes se sont certainement dit : « Pour quand la 
< question » de l'Alsace-Lorraine ? 3. 

Nous nous proposons de donner, dans les lignes 
qui suivent, un exposé objecif sur l'autonomisme 
et la propagande hitlérienne en Alsace, en es- 
sayant de ne pas nous laisser entraîner par le 
courant nationaliste et ehauvin des uns, ni de 
nous laisser influencer par le courant, un peu 
douteux, des autres qui feignent un détachement 
complet des événements internationaux et de tout 
ce qui ne regarde pas directement leurs intérêts 
immédiats, 


Los décrets et l'attitude 
de la presse alsacienne 


Voyons d'abord le rapport au Président de la 
République, dans lequel sont exposés les motifs 
des décrets. Nous y lisons : 

Un certain nombre de groupements se sont for- 
més dans les départements du Haut-Rhin, du Bas- 
Rhin et de la Moselle, qui, sous éouleur de recher- 
cher avec un pays étranger des relations eulturel- 
les ou de préconiser une réforme administrative 
locale, s’efforeent, en réalité, de détacher morale- 
ment de la France les populations de ces départe- 
ments et de préparer ainsi leur séparation de fait, 
et éventuellement de droit, du reste de la patrie. 

Leur action, pour dépourvue d'efficacité qu’elle 
pulsse être, n'en présente pas moins un danger 
public, tnt par les craintes qu'elle suscite chez 
es uns, que par les espoirs — d'ailleurs vains — 
qu'elle éveille chez les autres. 

Etant donné qu'il est constant que leur but réel 
est de porter atteinte à l'intégrité du territoire 
national nous avons estimé qu'il y avait lieu de 
dissoudre ces divers organisme: 



















































Constatons l’étrangeté du deuxième alinéa où 
l'on commence par nier l'efficacité de la propa- 
gande des groupements qu'on dissout, pour ensuite 
présenter leur existence comme un danger publie ! 

Trois associations ont été dissoutes, l'Elsuessi- 
scher Volksbildungsverein, ayant son siège à Stras- 
bourg, le Bund Erwin von Sleinbach, ayant son 
siège au château de la Hunebourg près Neuweiler 
(Bas-Rhin), et la Elsaessische Jungmannschaft 
avec son siège, également à Strasbourg. Quelle a 
été la position des différents partis alsaciens à 
l'égard de cette dissolution ? 





La Elsaessische Volkspartei, c’est-à-dire le parti 
clérical, s'exprime ainsi dans son journal Muel- 
hauser Volksblatt (L'Echo de Mulhouse) : 

11 nous manque les éléments pour que nous 


puissions nous prononcer sur les mesures prises 
par le gouvernement. 

















Si les groupements dissous ont fait de la pro- 
prpude antinationale pour la séparation de 
Alsace de la France, personne ne les défendra. 





L'opinion publique, d 
mesures du gouver 

Mais dès les lignes suivantes et, cette fois, en 
caractères gras, L'Echo de Mulhouse pose ln ques- 
tion : 

Mais est-ce que l'on possède des preuves ? Des 
preuves irréfutables.… Nous ne poutons, en nous 

usant sur notre expérience passée, nous défaire 

de certains doutes. 
Muelhauser Tagblatt du 26 avril, qui 
nal de l'Alliance Démocratique, done du 
parti dont M. Flandin est le chef, nous voyons fi- 
gurer sous le titre « La défense de l'anité natio- 
nale », en caractères gras : 

Dans les cercles politiques on a pris connais- 
sañce des mesures de dissolution avec la plus 
grande satisfaction. 

Mais, sous ce titre en caractères gra 
exposé objectif, qui ne prend position, 
contre. 

En re he, le Républicain du Haut-Rhin, quo- 
tidien du Parti socialiste S.PI.O. écrit, dans son 
numéro du 26 avril, qu'aucun homme raisonnable 
ne peut être contre les mesures prises par le gou- 
vernement, élant donné qu'il était temps de sup- 
primer la presse subventionnée par l'argent étran- 
ger, qui travaille contre les intérêts vitaux de no- 
tre pays. On attire surtout l'attention sur le fait 
que c'est cette presse-là qui a importé d'Allema- 
gne la hnine de race, et la campagne contre les 
juifs. 

L'Humanité de Strasbourg (quoti 
communiste pour l'Alsace) écrit dans son numéro 
du 27 avril : - 

Nous avons, ic, démontré le rôle de# agents 

qui se cachent derrière le bouclier 4 elsaes- 
sche Heimarrechtier », et aujourd'hui la der- 
trace de doute est tombée. La défense de 
otre pays ne peut avoir rien de commun avec ces 
qui sont dévoués corps et âme à la poli- 
que pro-guerrière des naz 
Le lendemain de la dissolution des associations, 
le journal autonomiste Elz est saisi. 

Le Muelhauser Volksblatt, journal des cléricaux, 
proteste ; par contre, L'Humanité et le Républi- 
cain du Haut-Rhin expriment leur satisfaction, 

Voilà done la position prise par la presse des 


ns ce cas, approuvera les 
ement. 
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différentes organisations politiques, à l'égard des 


mesures gouvernementales : réserve chez les clé- 
rieaux et les modérés, approbation chez les socia- 
listes et les communistes. 


L'autonomisme alsacien ne date pas 
d'Hitler 


Mais une première question se pose : À quand 
remontent les tendances autonomistes et sépara- 


tistes en Alsace ? Est-ce Hitler qui les a créées, 


ou existaient-elles avant lui ? 


ien du Parti - 
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D’aucuns font remonter l'autonomisme en 1924, 
lorsque Edouard Herriot était président du eon- 
seil, période pendant laquelle il a été question de 
l'introduction de la laïcité en Alsace. Mais, il n'a 
éclaté en 1924 que simplement ee qui existait déjà. 
Les cléricaux se sont simplement servis alors du 
mouvement autonomiste pour exercer un chantage 
sur le gouvernement radical. Ils craïgnaient une 
diminution de leurs privilèges. 

Dans une étude de notre camarade Emile 
Erhard nous trouvons sur l'origine du mouvement 
autonomiste les renseignements suivants : 

\Dès après la guerre des organismes se créent, 
en Allemagne, dans le but de maintenir en éveil 
la pensée allemande en Alsace et Lorraine. Ce 











sont ces mêmes organismes qui seront bien sou-. 


vent nommés au eours du procès de Colmar. Ils 
seront d’abord formés par les « Alsaciens-Lorrains 
du Reich », vivant apparemment, au début, de 
leurs propres moyens et des subventions bienveil- 
lantes de certains parlieuliers et de certaines au- 
tres organisations, et envoyant continuellement 
des émissaires en Alsace apportant des paquets 
d'écrits, publiés dans l'intention de maintenir 
leurs rapports d'antan avec l'Alsace. 

© L'un d'eux, le Hilfsbund est affilié au Schutz- 
bund, fédération qui groupe dès 1925, sous la pré- 
sidence du Dr. Garl von Loesch, 126 grandes as- 
sociations, dont l'une compte alors 1.200.000 mem- 
bres. Le programme est défini dans les directives 
suivantes 

« Unir toutes les corporations travaillant dans 
les pays frontières et à l'étranger pour le 
« Deutichtum », protéger es compatriotes en dan= 
er, sans distinction de religion ou d'opinions po- 

tiques où d'oppositions de classes. » 

En Allemagne, on fournit un effort financier 
immense pour entretenir le «< Deutschtum » à 
l'étranger. 

L'Association pour le ermanisme à l'étranger, 
dans le courant de l'année écoulée, a disposé en 
recelles et en dépenses de plus de 2 millions de 
> marks : 724.000 marks en chiffres ronds ont été 
dépensés pour subventionner les écoles, dont 
201.000 marks en bourses, 234.000 marks en fon- 
dations, 65.000 marks, pour Le colportage de la 1 
brairie allemande à l'étranger, 27.000 marks pour 
le foyer des enfants à Gossen, 268.000 marks pour 
le travail de propagande. 

Or, cela se passe en 1927, six ans avant l'arrivée 
d'Hitler au pouvoir ! 

Cela se passe au moment du fameux procès au- 
tonomiste de Colmar. A cette époque il y avait 
non seulement le parti clérical qui était autono- 
miste, mais le parti communiste s'était, lui aussi, 
embarqué dans l'autonomisme et le séparalisme. 
Rappelons que c’est l'avocat Berthon, alors mem- 
bre du Parti communiste, qui assuma la défense 
des accusés autonomistes et, détail amusant, c’est 
le Secours Populaire, dit alors Secours Rouge, qui 
a réglé la note ! 

Rappelons encore que par contre, à ce moment- 
là, cest l'Alliance Démocratique qui fournit les 
équipes de matraqueurs qui attaquérent les auto- 
nomistes durant le procès, 

De tous les groupements politiques, seul le Parti 
socialiste a toujours su se tenir éloigné du mou- 
vement autonomiste. 



































La propagande hitlérienne actuelle 

A côté des groupements qui ont été supprimés 
par les décrets du 24 avril il y en a d'autres, non 
moins autonomistes et qui essayent d'introduire 
en Alsace les méthodes hitlériennes. Nous visons 
particulièrement le Bauernbund (Ligue paysanne), 
et son chef, Bilger. 

Le Muelhauser Volksblatt, journal des cléricaux, 
“engagen Bilger comme rédacteur de sa page agri- 
| eole, alors que l'Abbé Haegy dirigeait encore la 

_ presse cléricale du Haut-Rhin (1927) ; c’est grâce 
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LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


à cette aide des eléricaux que Bilger put gagner la 
confiance des larges couches paysannes et y dé- 
velopper sa propagande, qui est foncièrement an- 
imarxiste, antisémite et antidémocratique. Que 
des relations existent entre le service de propa- 
gande allemand et Bilger, cela est prouvé par le 
fait suivant que nous détachons de l'étude déjà 
citée 
L'auteur de cet ouvrage avait à recevoir au 
printemps 1936 un envoi de brochures de Tché- 
coslovaquie. Il fut invité par les services de 
douane de Mulhouse à aller dédouaner l'envoi 
À la douane de Mulhouse on nous remit un colis 
de brochures. En l’ouvrant, nous eûmes la surprise 
de trouver une série de tracts, de brochures et de 
journaux de propagande allemande ; entre autres, 
un discours de Goebbels, en français, et un jour 
également en français, sur lequel nous erû- 
re le titre : Le Réveil des Nations. Voyant 
y avait erreur, nous refermons le paquet et 
constitons que cet envoi venait du fameux Welt- 
dienst (Service mondial) d'Erfurt et était adressé 
à M. Joseph Bilger, eFubrers du <Bauern- 
bund ». Sur ce, nous avons dénoncé publiquement 
Elle fit beaucoup de bruit, et de nom- 
ournaux reproduisirent notre révélation 
Bilger les bombarda d'une rectification dans 1 
quelle dit qu'il m'avait jamais vu, jamais 
lu, et jamais commandé des journaux ou des 
fracts de propagande allemande, et _particulière- 
ment qu'il ne connaissait pas ce journal La Voix 
des Nations. 
Or nous n'avions jamais parlé d'un journal La 
Voix des Nations, mais du Réveil des Nations. 
e nous avons pu le constater par la suite, 
le journal en question s'intitulait bien cependant 
La Voix des Nations, il était imprimé au Welt- 
dienst, à Erfurt; dans la hâte, nous avions mal lu, 
Or, B, Bilger, qui, pourtant, comme il le prétendait 
dans sa rectificution, n'avait jamais vu, lu et 
commandé le journal en question, connaissait son 
titre exact, bien que personne n'en eût parlé avant 
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A la propagande ouverte pratiquée en Alsace 
par ces groupements et certains autres, s'ajoute 
celle oceulte faite surtout dans le PS.F. et le 
PP.F. Tout en criunt « la France aux Français », 
tout en pestant contre les juifs et les marxistes, 
ces organisations n'en renferment pas moins des 
individus louches dont quelques-uns furent déjà 
arrêtés pour espionnage en faveur de l'Allemagne. 
Pour montrer l'ampleur de la propagande aîle- 
mande, empruntons à l'ouvrage déjà cité quelques 
chiffres : 

Les kiosques à journaux alsaciens, en particu- 
lier dans les gares, sont inondés de publications 
allemandes. Il nous a été possible d'acheter, en 
un jour, au kiosque à_ journaux de la gare de Col- 
mar, pas moins de 27 journaux et illustrés alle- 
mands différents, à un prix très réduit. Le chiffre 
exact des journaux allemands introduits en Alsace 
est d'ailleurs impressionnant, 11 nous a été donné 
de nous procurer la- statistique officielle de la 
dernière semaine du mois de mars 1938. Eh bien! 
dans cette semaine il a été introduit en Alsace : 
27 hebdomadaires allemands avec 46.000 exempl. 
23 quotidiens allemands, avec ... 935  » 















organes bi-mensuels . 5.700 » 
merde 15.400 » 
divers . 200 » 





En tout 21 iques et jour- 
maux allemands, avec ........-. 68.911 exempl. 


La complicité, consciente ou inconsciente, 
du gouvernement français 
Quelles forces s'opposent à la propagande alle- 
mande ? £ 
Aujourd'hui que l'Alliance Démocratique de M. 
Flandin flirte avec Hitler et avec les cléricaux- 
autonomistes d'Alsace, il ne reste pour s'opposer 














LA QUESTION D'ALSACE 


à la propagande autonomiste ct séparatiste que 
les groupements de gauche : le Parti socialiste, 
les syndieats C. G, T., et le Parti communiste qui 
a changé de position et est devenu maintenant un 
farouche défenseur de l'Alsace française. Pourquoi 
ces groupements sont-ils adversaires de lautono- 
misme el du séparatisme ? IL y a à cela plusieurs 
raisons. Il y a d'abord une raison de politique 
générale. Rappelons que lautonomisme est farou- 
chement_antidémocratique, antimarxiste et anti- 
sémite. IL serait done difficile aux groupements 
précités de ne pas en être l'adversaire, mais, en 
outre, les individus qui composent ces groupe- 
ments sont francophiles, les uns par sentimenta- 
lité, d'autres par opposition au pangermanisme, 
et d'autres encore parce que syndicalistes, parec 
que révolutionnaires, tout simplement parce qu'il 
est encore possible en France d'être syndicaliste, 
d'être révolutionnaire, sans avoir à connaitre la 
main du bourreau. 

Mais vous voudriez certainement savoir dans 
quelle mesure le gouvernement français lui-même 
fournit un effort pour lutter contre la propagan- 
de autonomiste et séparatiste en Alsace ? Eh bien! 
les divers gouvernements qui se sont succédé de- 
puis la guerre se sont payés le luxe de ne rien 
faire, ou presque, pour attacher l'Alsace à Ja 
France où pour l'y intégrer complètement. Certes, 
il est un peu lard, maintenant, pour supprimer 
purement et simplement le Concordat 
l'Alsace conelu avec le pape, parce que l 
des curés a gagné les larges couches dans les val- 
lées d'Alsace, mais, si l'on avait eu le courage, dès 
1918, d'introduire les lois laïques en Alsace, per- 
sonne n'aurait alors protesté. 

Rappelons qu'aujourd'hui encore les institu- 
teurs des écoles primaires, en Alsace, sont obligés 
d'enseigner la religion, même s'ils sont personnel- 
lement libres penseurs. Les programmes scolaires 
de l'école primaire comportent trois heures d'en- 
seignement. de la religion par semaine, Dans les 
quatre écoles normales d'Alsace (Colmar, Obernai, 
Metz et Strasbourg), chaque postulant doit, à son 
entrée, déclarer sa religion ; S'il déclare ne pas en 
avoir, il n'est pas admis, Voilà plus de vingt ans 
que dure ce seandale, et nos gouvernants n'ont 
rien fait pour le faire cesser. L'Alsacien qui veut 
devenir instituteur sans se soumettre au joug 
confessionnel est obligé de choisir une école nor- 
male à « l'intérieur de la France », comme on dit 
chez nous. 

En face de la propagande de la radio alleman- 
de, qu'avons-nous en Alsace ? Le poste d'Etat de 
Radio-Strasbourg a son conseil de gérance pré- 
sidé par un e ecclésiastique », et qui ne conforma 
pas toujours ses actes à l’enseignement de l’'Evan- 
gile, Ce qui prédomine comme émissions, ee sont 
des émissions religieuses, de musique religieuse, 
ete Une propagande pour inciter les Alsaciens à 
connaître la France, une éducation montrant aux 
Alsaciens les avantages du régime démocratique et 
républicain, font complétement défaut. 

Un seul radio-journal est édité en Alsace en 
langue allemande : la Neue Radio-Zeitung. 1 est 
dans les mains des cléricaux. Voilà le programme 
des causeries qu'il recommande pour le dimanche 
14 mai : 



































8h. 45 Luxembourg : Causerie du dimanche, reli- 
wieuse et catholique, du Rév. Père Des- 
planques. 

11h50 Radio-Paris : eL'assaut des forces invt- 
sibles : une puissance universelle», eau- 
serie catholique. 

13h. 55 Radio-Strasbourg 
rie médicale. 4 

14h.  Sottens : Causerie sur les arbres fruitiers. 





«Les anémies », cause- 
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17h. Bruxelles : «Les mamans souriront 

17 h. 45 Causerie à l'occasion de la fête nat 
« Jeanne. d'Arc ». 

18h.  Sottens : « Le Saint-Esprit ». 





ale : 





Mais le gouvernement ne fait-il done rien du 
S'il fait quelque chose, nous l'ignorons. 11 
est idemment plus facile, et cela coûte moins 
cher, de sortir un décret de répression, que d'en- 
Lreprendre un effort sérieux pour attacher les Al: 
saciens aux principes démocratiques de la Répu- 
blique. 

Au point de vue économique, même ivaction. On 
nous a promis, voilà quelque temps, un crédit de 
ons nces aux industries qui se 

. Nous ne savons pas que le 
premier sou de ces 50 millions nit été versé. 

À différentes rep: ndicats ont démon- 
tré à l'autorité pub des industriels dé- 
placent leurs nes de nos départements vers l'in- 
térieur de la France ; conséquence : accroissement 
du chômage ; nous avons demandé des mesures 
très énergiques pour que l'Alsace ne soit pas 
duite à l'état d'un pays totalement dépourvu d'in- 
dustrie. Or, nous mwavons pas constaté que Île 
moindre effort ait été fait dans ce sens ; lex indüs- 
triels continuent à débaucher et à fermer leurs 

































ile à un gouvernement 
ance, en les inté- 





d'attacher les Alsaci 
ressant à ce qui se passe à l'intérieur ? Ne pour- 
rait-on pas, par exemple, eréer où subventionner 
s voyages pour les Alsa- 
ciens dans lex différents départements français 
afin de leur montrer les beautés du pays et les 
we entrer en contact avec ses ouvriers ? 

Estil impossible d'exécuter des travaux pu- 
blies dans nos départements, chose qui aiderait à 




















résorber le chômage, actuellement très développé, 


principalement duns le Haut-Rhin, — mesure qui 
aurait également pour effet d'affalblie les groupe- 
ments P.P.F et P.S.F. qui, par leurs relations avec 
certains patrons, arrivent à procurer du travail 
aux chômeurs qui acceptent de faire partie de 
leurs groupements ? 

Ne pourrait-on pas accorder des erédits aux 
municipalités d'Alsace pour leur permettre d'exés 
euter de grands travaux ? 

Est-il impossible de consuerer une certaine 
somme à l'achat de livres français et de les met- 
tre à la disposition des bibliothèques existantes 
en Alsace, aussi bien les municipales que les sÿn- 
dicales ? Est-il impossible de démontrer par une 
propagande convenablement illustrée l'avantage 
culturel que trouveraient les ouvriers alsaciens à 
connaître la langue française ? Arrêtons-nous là. 

On nous dira que tout cela coûte de l'argent. 
Mais si nous ne nous trompons pas, l'Etat fran- 
gais réalise dans les Mines domaniales de Potasse. 
d'Alsace des bénéfices qui se comptent par cen- 
taines de millions. Si « notre » gouvernement vou 
lait utiliser ces bénéfices pour contrecarrer la pro 
pagande autonomiste et pro-hitlérienne il poure 
rait faire l'économie des décrets-lois du genre de 
ceux qui sont sortis le mois passé. Et si le chef 
du gouvernement avait fait réintégrer nos sane- 
tionnés du 30 novembre (la France au travail !1), 
parmi lesquels il y a même des mineurs de: 
nes d'Etat de potasse, peut-être que ces ou! 





























ment là pour défendre les intérêts de l'impéria- 

isme français, mais aussi notre droit au travail, 
puisqu'on nous le reconnait > ; et, à ce moment, 

_les efforts des agents hitlériens tomberaient sur 
un terrain où ils ne germeraient plus. 


Louis Menscx. 














mis 
ers 


en conelueraient : « Nous ne sommes pas simple 
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Pas devenus 
pro-hitlériens 

mais restés 
à autonomistes 


Chers Camarades, 

Après un commencement d'enquête et diverses 
conversations avee des Alsaciens (professeurs, pe- 
tits bourgeois, ouvriers...) j'ai abandonné l'idée de 
sons faire un long article sur l'autonomisme alsa- 
eien. & 

D'une part, en effet, la question est très délicate 
à traiter objectivement pour un Français de « l'in- 
térieur » (comme on dit ici) qui ne parle pas alsa- 
eien, et qui, par là-même, ne parvient pas facile- 
ment à saisir les nuances d’un caractère difficile 
à définir, 

D'autre part, celte question a été totalement dé- 
formée dans les esprits des non-Alsaciens : d'abord 
pur une certaine propagande communiste antihitlé- 
rlenne (affiches « Hitler veut l'Alsace », reportage 
dans Messidor sur des «autonbmistes hitlériens ») 
manquant totalement d'objectivité; ensuile par les 
derniers décrets-lois qui ne sont que du «bluff» 
puisque la plupart des Alsaciens ignoraient même 
l'existence de ces trois ligues ou associations dis- 
soutes. C'est vous dire. leur importance ! 

Ceci dit sur cette sorte d' «autonomisme », il 
faut bien avouer que si l'Alsace n'a pu être assi- 
milée par les Allemands, elle ne le sera pas plus 
pur les Français, L'Alsacien s'apparente à la race 
germanique par des défauts apparents mais presque 
toujours superficiels : goût de la discipline, cortèges 
marchant au pas, brutalité des manières, lourdeur 
d'esprit, et certaine similitude de nourriture et de 
boisson. Mais il est frondeur, amoureux d'une cer- 
tuine liberté... Très difficile à décrire exactement, 
et à connaître à cause de sa méfiance instinetive 
pour les gens de «intérieur». Enfin l'Alsacien 
n'aime pas les Juifs, et il est habituellement 
croyant et pratiquant. Deux choses que le Fran- 
çais moyen comprend mal. 

Ainsi les Alsaciens ont pu avoir quelque sympa- 
thie pour les persécutions antisémites d'Hitler, au 
moment même où le Front populaire conduisait, en 
France, Blum au pouvoir ! Mais depuis, Blum est 
parti, et. Hitler s'est mis à persécuter les catho- 
liques aussi. Ainsi la propagande hitlérienne en 
Alsace est à peu près devenue totalement ineffi- 
eace. C'est au contraire un chauvinisme français 
anlihitlérien qui semble la caractéristique de lAl- 
Sacien moyen 1939. 

Gela ne signifie pas que l'idée d'une Alsace indé- 
pendante, dans une fédération française, ne reste 
pas au fond des cœurs alsaciens. L'originalité per- 

. Sistante de son dialecte, de sa vie, de ses croyan- 
ces, prouve assez bien que toute tentative d'assi- 
milation complète serait d'avance vouée à l’échec. 
Que les circonstances-évoluent dans le sens d'une 
paix durable avec l'Allemagne, et l'on verra sans 
doute renaître la propagande autonomiste véritable. 
Car il ne faut pas oublier que la plupart des per 
sonnälités politiques d'Alsace ont été élues sous 
étiquette autonomiste. Ceux qui étaient autono- 
mistes du temps allemand, le sont restés après la 






































guerre. Ils sont toujours en vie. Mais ils se taisent, 


pour le moment. Et il est bien difficile de savoir 
ce que pense un Alsacien.. quand il se tait. 


2 Jean REGANY. 









































pauvre gosse 


les lecteurs de cette revue n’apprendront 
pas sans trislesse la mort, survenue aù début 
de ce mai maussade, de l’un des plus actifs 
collaborateurs de la révolution prolétarienne, 
l'un de ses plus sincères amis : le jeune fran- 
gois pâquier, plus connu ici sous le nom de 
esperanto. 

il appartenait aussi à sennacieca asocio 
tutmonda (association mondiale anationale) 
depuis l’âge de quinze ans. dès qu’il apparut 
dans les groupes espérantistes ouvriers, à reçut 
le surnom de bubo (gosse), à cause de l'en- 
thousiasme juvénile qu'il n’a cessé de professer 
pour la langue internationale. 












... avant 
de clore au jour [ses] yeux battus d'un si 

long vent, 
il adressa à sennaciulo (1) un émouvant adieu 
à la vie ôû il annonçait et molivait sa déter- 
mination de mettre fin à ses jours, à ses vingl- 
cinq, printemps. 

il fut donc, avant tout, un sennaciisto, un 
anationaliste, ‘il n'est pas douteux que, mal- 
gré les désillusions qui l'ont assombri, l’espe- 
ranto fut pour notre regretté camaradé ce qui 
l'a aidé le plus efficacement à supporter ses 
souffrances, à rester un adversaire irréductible 
nisme, 
lutte individuelle contre l'armée doit 
être relatée, bien qu'il n'en ait rien dit dans 
son dernier écrit, il réussit à se faire incor- 
porer en suisse, pour pouvoir ensuite résider 
lranquillement dans ce pays. en effet, le ser- 
vice milita peut y être considéré comme une 
partie de plaisir quand on le compare à la 
ourde servitude imposée à ceux qui ont eu le 
malheur de naître sur le territoire de la répu- 
blique française. il nequit ainsi le droit d'y 
travailler mais n’y fut embauché que très rare- 
ment. 

c'est pourquoi il revint dans son pays na- 
tal et se présenta aux autorités militaires, il 
fut incarcéré au cherche-midi et mis ensuité 
en observation au val-de-grâce, on le réfor- 
ma parce que Vépilepsie dont il était atteint le 
rendait absolument impropre à l'œuvre de car- 
nage à laquelle il aurait certainement refusé 
de participer s'il avait joui d'une bonne santé. 

il reprit donc sa place parmi nous, parmi 
ceux qui combattent sans arrêt les exploiteurs 
de la jeunesse, de sa jeunesse,  malheureuse- 
ment son cerveau trop souvent se rébellait, 
et suspendait le fonctionnement de lout son 
organisme qu’il avait consacré avec ferveur à 
la conquête de la liberté pour les esclaves mo- 
dernes. 

maintenant son corps inerte repose quel- 
que part dans une nécropole. 

nous ne voulons pas, nous ne devons 
lui reprocher sa « désertion». au contraire, 
il est regrettable que nul n'ait pu lui serrer la 
main avant qu'elle se fût raidie pour toujours. 

ah! n'avoir pu poser un baiser sur son 
front que ridérent prémalurément des douleurs 
sans nom et des soucis sans nombre; n’avo 
pu ainsi, au moment où il se préparait pour la 
tombe, lui donner Je viatique qui Peût aidé à 
franchir la limile de son existence courte el 
tourmentée’: quelle amertume ! 













































meyer paul. 


(1) revue éditée par sat, 67, avenue gambetta, 
paris (20°). 











_ CHEZ LES MÉTALLOS 








ami Finidori vient de me relancer pour que 
j'écrive enfin! un article sur la situation syndi- 
Cale” dans les métaux. J'avoue que depuis mon 
dernier papier consacré au congrès de ma Fédé- 
ration d'industrie, un immense dégoût s’est empa- 
ré de moi. J'avais bien promis à l'époque de tenir 
mes camarades de la R. P. au courant de ce qui 
sé passe chez nous. Il me faut beaucoup de cou- 
rage pour réagir contre l'enlisement dans lequel 
glisse irrésistiblement le monde des ouvriers mé- 
lallurgistes, chloroformés par des mots d'ordre 
<antifaseistes»> qui font sans contestation pos- 
sible le jeu du Comité des Forges en particulier 
et du système capitaliste en génér 

On pourra dire: « Tu nous la bailles belle, mon 
vieux! C’est là, aujourd'hui, le sort dé tous les 
ouvriers, quelle que soit leur corporation, depuis 
que la C.G.T. a démissionné de son rôle naturel 
de défense des intérêts syndicaux, pour empêcher 
la démission de la France impériale! » A mon avis, 
les Métaux auraient pu mieux résister, du fait 
qu'ils devenaient la seule grande industrie prospère 
travaillant nuit et jour pour la  « prochaine 
dernière ». Les conditions matérielles et psycholo- 
giques d'un cran d'arrêt possible contre le contre- 
offensive du: patronat désireux avant tout de re- 
prendre lex conquêtes de juin 36 existaient dans 
nos syndicats plus qu'ailleurs; mais il aurait 
fallu que leurs dirigeants ne soient pas dans leur 
presque totalité soumis corpset âme à ln politi- 
que du Komintern. Et, sous ma plume ect argu- 
ment wa rien d'un argument nnticommuniste 
classique, Je suis désolé, pour ma part, que ceux 
qui étaient les théoriciens du « défaitisme ré 
lutionnaire » jadis se révèlent aujourd'hui comme 
étant de vulgaires navigateurs pour temps calme, 
J'aurais été assez curieux de les contempler dans 
l'application pratique de leurs thèmes d'agitation 
des années antédiluviennes d'avant février 84, 

Je crois sincèrement que ce serait une erreur 
de continuer à planer dans les hautes régions doc- 
trinaires pour expliquer le changement d'attitude 
des cadres du P.C. qui sont dans beaucoup de cas 
les mêmes à la CGT, Il y a un facteur humain 
qui joue considérablement pour faire comprendre 
que voler au secours de la victoire est plus fa- 
cile que de serrer les dents face à l'écroulement 
actuel de l'intelligence syndicaliste, faite d'aspira- 
tions très réelles vers la Jiberté, la fraternité et 
l'apatriotisme (condition indispensable pour mar- 
cher à la véritable Internationale, alors que les 
foules de nos meetings font trop souvent, avec 
joie, hélas! du mauvais jacobinisme à la sauce 
russe). 

Ainsi la facilité domine dans les rangs ouvriers; 
c'est la raison pour laquelle, sans se casser la 
tête, tant de militants se sont rangés sous les plis 
du drapeau vainqueyr, en l'occurrence celui de 
Moscou. La conquête de la C.G.T. par les commu- 
nistes, car au fond l'élection-surprise de la C.A. 
confédérale à Nantes n'empêche pas qu'en fait 
toutes les grandes fédérations d'industrie soient 
entre leurs mains, et que virtuellement ils soient 
les maîtres dé la Confédération, oui cette con- 
quêle a été une victoire d'un « appareil > admira 
blement au point, bien huilé, d'une efficacité 
absolue. 

de n'ignore pas qu’à force de transformer les 
hommes en rouages agissant uniquement sous une 
impulsion centrale, jamais discutée, l’on se met 




























































Pendant qu'il est encore temps! 





à ln merci, comme toutes les machines du reste, 
n gravier auelquefois insignifiant à l’origine, 
ris es choses-là, car je crois que si le vérita- 
ble faseisme français au moment du 6 février n 
été dilué on le doit au peu fluence à ce mo- 
ment-là de ceux qui veulent résoudre les problè- 
mes sociaux à l'aide d'e appareils» sans âme qui 
du jour au lendemain peuvent servir aussi bien 
l'ennemi que l'ami. 

Les événements d'Espagne peuvent également 
démontrer que la eaporalisation n'est pas toujours 
un facteur de suecès. Et, le sort du Dr. Negrin 
toute proportion gardée devrait sur le plan syn- 
dieal inspirer les méditations du secrétaire géné- 
val de la CGT. 

Ges quelques considérations faites, et elles va- 
lent pour l'ensemble du mouvement prolétarien 
(partis, coopératives et syndicats), je erois utile de 
revenir sur le passé, du moins un passé assez ré- 
cent. À la fin de 38, la réélection au congrès fé- 
déral des Métaux de la GE. amena quelques inci- 
dents sur lesquels il est bon de fournir des dé- 
tails. Les communistes, qui savent haïr, ét je re= 
wretle pour ma part que beaucoup d'ex-confédérés 
nt éétte Vertu, lancërent l'exelusive contre 
s à nouveau parce que 
édent de la GE, ils s'étaient 
permis des critiques à ciel ouvert. J'emploic À des- 
sein cette expression car maintenant il est de bon 
ton de se faire poignarder dans le dos, dans l'obs- 
eurité, sans pousser ouf! tandis que ln discussion 
ace à face ent considérée comme un crime impar- 
donnable contre l'Unité. Bien entendu, j 
le lot des délinquants, Contre Jouvance, 
Na et moi nos excellents camarades de la 
région parisienne #’acharnèrent à qui mieux. Dou- 
ry en particulier avee eclte sobre éloquence qui 
lui permet de faire passer solennellement les con= 
tre-vérités les plus éculées comme paroles d'Evan- 













































de Saint 




















Rien 





‘y fit. Croizat crut plus habile, en tant 


que secrétaire général de la Fédération, de ne pas 





aggraver la bagarre que Roy et Ghevalme mena- 
caient de faire dure 
de secrétaires fédéraux. 

Hélas! la chose ne fut pas présentée de cette 
façon-là dans le compte rendu de l'Union des Mé- 
taux, On insifua que Jouvance et moi-même avions 
pris l'engagement d'honneur de nous âmender ct 














de regarder sans cesse avec terreur l'épée de Da- | 


moclès des sanetions disciplinaires suspendues au- 
dessus de nos crânes. 11 n'en est absolument rien 





la lecture de cet article suffit à le démontrer, 


Je m'étonne pour ma part que lon puisse atta- 
cher de l'importance et surtout de la véracité dans 
nos milieux à ce genre de littérature, Nous som- 
mes tous avertis de l'extrême malfaisance intel- 
lectuelle des journalistes staliniens. Si pour juger 
mon ami Roy ainsi que moi l'on se fie à l'Union 
des Métaux qui pratique presque tout le temps 
le mensonge par omission (et c’est le moins grave 
dans ce journal à notre égard) autant croire aux 
redressements financiers à la Paul Reynaud. 

11 est possible de diseuter le fait que nous avons 
choisi de demeurer à la C.E. de la fédération plu- 
tôt que d'imiter nos camarades du Bâtiment. Je 
crois qu'il faut avoir le euir assez endurei pour 
cohabiter avec les communistes des Métaux. Ils 
sont dans cette fédération maîtres de toutes les. 





lo s'acharna sur les € Munichois ». .# 


en donnant leur démission 




























. dans la m 





16—160 


25 groupes fédéraux leur appartient ou presque. 
Les succès leurs sont montés à la tête; d’immen- 
ses masses d'ouvriers les suivent encore; ils ont 
créé des œuvres sociales incontestablement belles, 
millions des syndiqués de 36. C’est donc 
al de supposer que d'une chiquenaude ils 
ent se débarrasser de ce qui constitue la 1 
du moins sur le plan fédéral. À Paris la 
chose a été faite. Le syndicat dans sa dire 
est cent pour cent communiste. « Alors quoi? », 
allez-vous me dire. Je crois qu'ils n'ont aucune- 
ment la certitude bien acquis à leurs con- 
exptions les masses de métallos de la province. 
C'est le fameux «appareil» qui a joué en leur 
ne sont pas sûrs de son r 

à Paris. 
nt à l’oppo 
possibili expression qu'elle s’acharne de son 
côté à défendre sans écho pour l'heure. L'enjeu est 
grave, car nous ne pouvons désespérer de la cons- 
nee Lotale des métallos. Nous savons bien à quel- 
-uns que si Paris peut subir sans espoir im- 
fatale de le appa- 
urellement centra- 



















































reil», car 
lisatrice, 
répugne 
rer» le syndi 

C'est ce 
on nous reproch 


nous voulons voir. Peut- 
alors, sous les outrages de nos 
adversaires, sous les regards sceptiques de beau- 
coup de nos proches amis, de batailler sans gloire 
aujourd'hui pour être là de) prêt à répon- 
dre «présents! », lorsque de nombreux métallos 
affiemeront leur volonté d'en finir avee la dupli- 
cité communiste dans le syndicalisme, duplicité, 
qui permet objectivement au Comité des Forges 
de récupérer au nom du danger extérieur toutes les 
conquêtes sociales de juin 36% 
Aunenr Lemtne, 

membre du Bureau exécutif 

fédéral des Métaux. 


ENTRE NOUS + 


NOTRE APPEL EST ENTENDU 


Voici, d'abord, de nouvelles réponses : 

mn abonné, instituteur, du Calvados 
Evidemment, il faut que la R. P. vive, et je 

L'assure que je ferai tout mon possible pour ré- 
ondre chaque mois à l'appel que lu viens de 
lancer. Pour aujourd'h l'adresse un chèque 

postal de 25 f 




















































De J. Poiraudeau, instituteur de Vendée : 

Ta lettre ne m'a pus t é insensible, 
Mais tu n'ignores pas, qu'aujourd'hui ce sont tous 
les journaux qui veulent rester libres qui sont 


ituation. 

Je donne déjà 25 franc: ar moi: 
30%. Je ne peux pas, malgré toute n 
pour l'esprit de la R. P., te promett 
pren que ne pourrais pas tenir. 

Font ce que je peux te promettre, e'est de te 
prendre deux nüméros au lieu d'un. Je te paicrai 
done un autre abonnement. Je l’'adresserai chaque 
fois à un ami, que j aierai (mais c'est dur) 
de transformer ‘en abonn 
De Philippon, correcteur pari 





pour « Juin 
sympathie 
un tel en- 




























et personne plus 
re que continué à vivre la R. Ps 
L nécessité, même, ne me pa- 
raissent pas contestables surtout dans les mo- 
ments d'abandon que nous je te dis 
tout de suite que 25 franes, c'est trop pour moi 
d'autant que, comme tant d’autres, je suis solli 
cité de différents côtés. Je m'engage à verser 10 
franes par mois. 

















LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


Enfin, un abonné déjà ancien, Dehay, de Lens, 
nous écrit : 

Présent pour votre appel 
pas que la R. P. disparal 
si crit 


Non et non, il ne faut 
se surtout en ce moment 
franes pour mai, juin, 













Prugnot (Bas-Rhin) 
Poulier (Rhône) 
Lefevre (Puy-de-Dôme) 
Autuche (Haute-Loi 
Nouelle (Seine-et-Oise) . 
Lagain (Côtes-du-Nord) 
Lippe (Belgique) L 
Martinet (Ille-et- 


















Barat .. ne 1 
Un abonné (Calvados| 
G. Goujon (Seï 





Roy (Paris) 

M. D. (Loire) 
Maupioux (Paris) 
Albertini. (Aube) ..... 
Legrain_(Seine-et-Oise) 
+ _(Seine-et-Oise) 
Roger (Se 4 
Mallet (Haute-Loire) 

Fradin_(P: 
Croze . 
Gestin | 
Prudhommi 
Léger (Pari 
Chambon 
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(Paris) 








(Hautes-Alpes) . 
Cristol (Bouches-du-Rhône) 















{Meurthe-et-Moselle ) 
Duchêne _(Seine) 4 








Nouelle (Seine-et-Oise) | 
Speiser (| 2 
Maupioux (Seine) 
M. (Seine) 
G. Pelletier 
Claveyrolas (Loire) | 
Leleu (Bouches-du-R 
F. Challaye (Paris) . 
Mersch (Haute-Rhin) 
Dehay (Pas-de-Calais 
Lancia (Jura) . e 
J. Laurent (Allier 
Désobry (Paris) ... 
Le total atteint 2.189 fr. 20. Chiffre réconfortant! 


Collection 


nique à un de nos amis pour compléter sa 
on. de P. les numéros suivants : 
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ère aux ent ces numéros 
en double de nous les 


Merci. 











Le gérant : 











Malgré tout, 
malgré les poursuites 


et malgré l'interdiction 


S. IL. A. 


ORGANE DE LA SOLIDARITÉ INTERNATIONALE ANTIFASCISTE 


CONTINUE À PARAÎTRE 


Luttez contre l'arbitraire, 


abonnez-vous ! 
Vous recevrez SIA chaque 


semaine. 


Abonnements : 6 mois 13 francs: un an 25 francs. 


Chèque postal : Faucier, 26, rue de Crussol, Paris 596-03 


nm me re 


Collaborent: 


Henri Jeanson, Georges Pioch, Jules Rivet, 
Emilienne Durruti, Morceau Pivert, 
Marcelle Capy, R: Louzon, M. Chambelland 





L'une des critiques faites 
à l’œuvre de 
KARL MARX 
est que sa théorie de la valeur 
n'explique pas le profit com- 


mercial. 


Après avoir lu 


L'Économie  Capitaliste 


(Nouvelle édition) 


par KR. LOUZON 


vous aurez fait justice de cette critique. 


Prix : 15 francs franco 
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«REVOLUTION PROLETARIENNE », 54, rue du Château-d'Eau. 
Adresser les commandes et leur montant à notre C. C. pie 
Compte N° 734.99, Paris. 





